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VOTRE JOURNAL 
DE QUARTIER 
La Page, journal de quartier dans 
le 141', est publié par l'association 
de bénévoles L'Equip'Page. 
Elle est ouverte à tons et toutes : 
vous pouvez vous joindre à nous, 
nous envoyer vos articles 
ou vos informations (BP53, 75661 
Paris cedex 14), ou téléphoner 
au 43.20.35.66. (répondeur). 

Rue Didot LEJ JECTEJ EPINGLEEJ 

BROUJJAIJ : MORT 
JUR ORDONNANCE 
Broussais va fermer dans trois 
ans. L'hôpital européen 
Georges-Pompidou prendra le 
relais, dans le 15e. 
Face au projet moderniste 
conçu par les « experts », 
les inquiétudes du personnel, 
des médecins et des syndicats, 
l'émoi des commerçants et 
des habitants du quartier 
Plaisance ont provoqué une 
réaction unanime du conseil 
d'arrondissement. Question : 
où sont les malades dans tout 
cela ? Souhaitons qu'ils 
trouvent leur place au centre 
d'un grand débat qui s'ouvre 
un peu tard! (lire page 4) 
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Contre le racisme 
et la xénophobie ordinaires 
Chacun pourra témoigner du racisme au 
quotidien lors d'une réunion publique, le 
2 avril prochain. Le Mrap recherche des 
témoignages au sujet des difficultés 
d'inscription sur les listes électorales. 

D ES RÉACTIONS racistes, des immigrés que la 
mairie veut virer d’un foyer pour les rem-
placer par des Rmistes, des procédures de 

plus en plus lourdes pour le renouvellement 
d’une carte d’identité ou un mariage mixte, des 
difficultés pour s’inscrire sur les listes électo-
rales, des militants associatifs risquant des pour-
suites pour leurs seuls engagements solidaires, 
etc. La liste pourrait être longue de ces tracas 
plus ou moins graves qui renforcent l’exclusion, 
symptômes d’une société qui se ferme. 

La Page a décidé de s’associer à quatre 
associations actives dans le quartier (Mrap, 
Ligue des droits de l’Homme, Association de 
soutien aux travailleurs immigrés, Ras-le-
Front) qui organisent une réunion publique 
où chacun pourra témoigner et envisager des 

APPEL A TEMOINJ 
En juin 1995, un jeune homme se rend à la mairie du 

14e pour s'inscrire sur les listes électorales. Geste normal 
pour un Français qui vient d'avoir ses dix-huit ans et sou-
haite prendre sa place dans la cité. Mais voilà. MalNré sa 
carte d'identité et son passeport français, l'aNent muni-

cipal se croit en droit de lui réclamer en plus un certificat 
de nationalité française (délivré par le Tribunal d'ins-

tance). Pourquoi ? Parce que son prénom et son nom 

(Zaki Sébastien A.) ont une consonnance... pas Nauloise 

(sa mère est Française, son père AlNérien) ! 

ripostes communes. 
Nous invitons nos lecteurs à participer à 

cette réunion le mardi 2 avril à partir de 
20h30 au 32, rue Olivier-Noyer (pour des 
renseignements complémentaires, télépho-
ner au 43.20.35.66). 

Il semblerait que près de cent soixante jeunes du 14e 
voulant s'inscrire sur les listes électorales et dont l'un des 
parents est étranNer, se soient vu systématiquement 
réclamer un certificat de nationalité : ce qui est illéNal 
puisque la carte d'identité suffit. Après protestations, la 
Mairie en a d'ailleurs convenu. 

Le Mrap (Mouvement contre le Racisme et pour 
l'Amitié entre les Peuples) cherche à recenser ces 
abus de droit, pour que cela ne se reproduise plus. Si 
vous êtes dans ce cas, écrivez à :Mrap 14e-15e, 17, 
rue de i'Avre 75015 Paris. 

La Nouvelle Acropole, la secte Moon et 

le Mouvement humaniste sont à l’honneur 

d’un rapport parlementaire. Morceaux 

choisis paNe 2. 

URBANIJME: 
CONTRE-PROJETJ 

Ils ont des idées, mais ne sont pas tou-
jours écoutés... Des architectes du quartier 

ont travaillé sur des projets alternatifs, pour 

le site de la ZAC Alésia-Montsouris et du 

passaNe Tenaille (lire paNe 3). 

DEJ ECRIVAINJ 
PARMI NOUJ 

Du polar à la poésie en passant par le 

roman, rencontre avec des écrivains, nos 

voisins (lire paNe 6 et 7). 

LEJ LETTREJ 
DE MON MOULIN 

Dans une ambiance chaleureuse, le sou-

tien scolaire permet aux enfants du Moulin-

de-la-VierNe de surmonter leurs difficultés 

(lire paNe 8). 

FETE DE LA PAGE 
Comme les années passées, La 
Page organise une fête de rue 
pour permettre aux habitants 
du 14e de passer un moment 
agréable et de nous rencontrer. 
Au programme cette année, de 
la musique, des stands 
d'associations, 
un vide-greniers, etc. 
Toutes vos suggestions sont les 
bienvenues. La fête aura lieu le 
dimanche 2 juin toute l'après-
midi, dans la partie piétonne de 
la rue Vercingétorix, entre 
l'église Notre-Dame-du-Travail 
et les immeubles Bofill. Pour 
tout contact, téléphonez à 
René : 42.79.95.27 (répondeur) 
en précisant qu'il s'agit d'un 
appel pour la fête de La Page. 
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« Les Sectes en France » 
LEJ PARLEMENTAIREJ ACCUJENT LA NOUVELLE ACROPOLE 
Un rapport officiel publié en 
janvier dernier (1), confirme 
les dires des associations anti-
sectes (2). Dans le collimateur, 
la Nouvelle Acropole, 
le Mouvement humaniste, Moon. 

J 'APPUYANT JUR une enquête fouillée de 

la direction centrale des RenseiNne-

ments Nénéraux, les parlementaires ont 

en outre auditionné une vinNtaine d'experts, 

acteurs ou témoins pour rédiNer « Les sectes 

en France ». Ce document montre que le 

phénomène prend de l’ampleur (lire enca-

dré) et apporte des éléments quantitatifs et 

de réflexion sur ses causes, ses manifesta-

tions et les moyens de le combattre. Il 
épinNle à de nombreuses reprises les princi-

pales sectes qui aNissent dans notre entoura-
Ne, en particulier la Nouvelle Acropole. 

LA NA, ENNEMIE 
DE LA DÉMOCRATIE 

La secte de la rue DaNuerre est mention-

née à plusieurs reprises et classée dans 

diverses catéNories. Ainsi la NA est ranNée 

parmi les sectes se cachant derrière des 

activités culturelles : « Bien que la plupart 

des sectes aient développé des associations 

à caractère culturel, on mentionnera plus 

particulièrement la Nouvelle Acropole, 

dont les différentes Anaf (Association 
Nouvelle Acropole France) proposent 
nombre de conférences, réunions et cycles 

de formation » (p.42). Elle est aussi consi-
dérée comme « occultiste », au même titre 

d’ailleurs que l’Ordre du temple 
solaire (p.54). Elle incorpore des thèmes 
« new âNe » afin de « rafraîchir sa 
doctrine », au même titre que la Fraternité 

blanche universelle qui, elle non plus, 
n’aime pas les « races inférieures ». Les 
parlementaires se demandent si les sectes 
« nouvel âNe » ne se préparent pas à évo-
luer vers le type apocalyptique (ceux qui 
annoncent la fin du monde et qui « aident » 

les non volontaires à mourir) (p.63). 
Bien qu’elle prône « la fraternité » (p.30), 

la NA pratiquerait aussi « l’exploitation 
financière » (p.78), et « le détournement de 

circuits économiques » (p.81). 

Quant à ses orientations politiques, un 

témoiNnaNe confirme ce que nous écrivons 

depuis le premier numéro de ce journal : 

« ... rentré dans une école de philosophie à 

la façade honnête, vous vous retrouvez très 

rapidement dans une secte aux visées poli-

tiques, au caractère extrême droite et de 

type néo-fasciste, et si vous ne réaNissez 

pas extrêmement rapidement, vous risquez 
de vous retrouver en uniforme de style 

paramilitaire (bleu-marine pour les 
femmes, noir pour les hommes et marron 
pour les officiers), le brassard au bras, 

l’étendard dans une main, chantant des 
chants Nuerriers au rythme de musiques 

militaires, puis baissant la tête, le Nenou à 
terre, saluant le bras levé un rapace dans un 
soleil !!! ; (...) Ce sont, de plus, des enne-

mis déclarés de la démocratie, uniquement 
bonne aux lâches et aux faibles, aux dires 

des diriNeants de la NA. De surcroît, ils 
sont hostiles à toute forme d’opposition, et 

sont susceptibles de devenir très danNe-
reux. Pour eux, la fin justifie les 

moyens (...). » (pp.80-81). 
On comprend que le rapport parle de 

« trouble à l’ordre public » (p.80). On est 

donc loin de ce tract de la secte, diffusé en 

mars 1995 qui affirmait : « La dernière 

enquête officielle conduite par la préfecture 

de police en décembre 1994 et rendue 

publique par le maire du 14e a montré qu’il 

n’y avait rien à reprocher à la NA ni à ses 
responsables ». On attend encore un 

démenti de Lionel Assouad... 

MOONIJTEJ, « HUMANIJTEJ » 
ET «JCIENTOLOGUEJ » 

On ne s’arrêtera pas sur l’« éNlise » du 

révérend Moon, dont le local vient d’être 

plastiqué rue de Châtillon (voir photo), ni 

sur les Témoins de Jéhovah, malNré 

l’expansion numérique troublante de ces 
derniers. Leur notoriété en tant que secte 

est ancienne. 
Les « siloïstes » du Mouvement huma-

niste (8, rue Froidevaux) sont cités à quatre 
reprises. Cette secte est classée « mouve-

ment alternatif » (p.24). Sous prétexte 
d’éradiquer la violence et la souffrance par 

le développement personnel et la transfor-

mation sociale (p.50), les prétendus 

« humanistes » cherchent à couper les 

adeptes de leur milieu d’oriNine (p.78). 

L’ENlise de scientoloNie n’a pas 

d’adresse connue dans notre arrondisse-

ment mais y manifeste une activité débor-

dante (distribution intensive de tracts pour 

leur « Ecole du rythme » et tests psycholo-

Niques bidons). Classée parmi les sectes 

« psychanalytiques » et « de Nuérisseurs » 

COMBIEN DE 
DIVIJIONJ ? 

Selon les RenseiNnements Nénéraux, il y 
aurait 160 000 adeptes (en 1985, on les 
estimait à 100 000) et 100 000 sympathi-
sants. Les Témoins de Jéhovah.en recru-
tent 130 000 à eux seuls. Toutes sectes 
confondues, les adeptes se répartissent 
entre 172 orNanisations mères et 
800 satellites. Au total, 80% de ces mou-
vements reNroupent moins de 
500 adeptes et plusieurs dizaines en ont 
moins de 50, Le Mouvement humaniste, 
la secte Moon et la Nouvelle Acropole 
en compteraient moins de 500 en 
France, l'ENlise de scientoloNie en aurait 
de 2 à 10 000 (p. 25), 

(pp.30, 55, 62), elle est visiblement consi-
dérée par les parlementaires comme une 

des plus menaçantes par son dynamisme, 
son cynisme, sa pratique de l’infiltration 

des institutions étatiques. Elle pousse à la 

rupture avec le milieu d’oriNine et embri-
Nade des enfants (pp.78-79). Le rapport 

aborde ses exiNences financières exorbi-

tantes et cite des cours facturés 
70000F (p.77). 

Marnix Dressen 
(association Daguerrosectes) 

(1) Le rapport « Les Sectes en France » 

est en vente (40F) au kiosque de l’Assem-

blée nationale ou au Journal officiel (26, 
rue Desaix, 75015, tél. : 40.58.78.78.). 

(2) Association DaNuerrosectes (informa-
tion et lutte contre les sectes dans le 14e), 

tél. : 45.45.54.03. 
Union nationale des associations de 

défense de la famille et de l’individu 

(Unadfi) : 10, rue du Père-Julien-Dhuit, 

75020, tél. :47.97.96.08 
CCMM-Centre RoNer Ikor : 19, rue Tur-

Not, 75009, tél. : 42.82.04.93. 

TENRI, JECTE OU PAJ JECTE ? 
Attentat contre la secte Moon. Le 30 janvier, une forte explosion a pulvérisé le portail du siège de 

la secte, 9 bis rue de Châtillon. Les riverains s'en sont émus. Notamment les autres habitants de 

l'immeuble qui ont tenu à faire savoir qu'ils n 'avaient rien de commun avec leur dangereux 

voisin... (photo : J, K. A.) 

Dans le précédent numéro de La PaNe, 
nous présentions l'association culturelle 
franco-japonaise de Tenrikyo dont une 
antenne est installée rue Victor-Considé-
rant comme une secte, L'association a 

réaNi en réfutant nos propos, Elle nous 
indique, en particulier, que le rapport sur 
les sectes présenté à l'Assemblée natio-
nale n'y fait pas référence (dont acte), 
Nous allons donc relancer l'« enquête », 

LEJ JECTEJ ET LA LOI 

Tolérance ou complicité ? 
L A RÉPUBLIQUE française est notamment 

fondée sur la liberté de conscience et de 

croyance. Le problème est que, se 

retranchant derrière ces nobles principes, 

les orNanisations sectaires jouissent d’une 

impunité qui ressemble souvent à de la 

complicité. C’est ce que suNNèrent les par-

lementaires à plusieurs reprises (pp. 74,91, 

94,95). 
La commission d’enquête considère que 

l’arsenal juridique existant est suffisant 

(pp.90-94). Les sectes ou leurs Nourous 

pourraient être poursuivis pour les délits 

suivants : meurtre, viol, incitation à la 

prostitution, violence et voies de fait, 

séquestration, détournement de mineurs, 

apoloNie des crimes de Nuerre, incitation 

au racisme, menace de mort, non-assis-

tance à personne en danNer, vol, recel, 

fraude fiscale, travail au noir, association 

de malfaiteurs, escroquerie, menace sous 

conditions, violation de sépulture, séques-

tration de personnes, non-présentation 

d’enfants, captation d’héritaNe, trafic 

d’armes, détournement de circuits écono-

miques, etc. Or, quelles que soient les illé-

Nalités dont les sectes se rendent 

coupables, il est rarissime que les parquets 

s’autosaississent ou qu’ils donnent suite 

aux plaintes des familles ou d’anciens 

adeptes. Tout se passe comme si les sectes 
bénéficiaient de la protection de person-

naNes influents de l’appareil d’Etat. 

A la télévision, l’avocat des familles de 
victimes de l’Ordre du temple solaire affir-

mait que ses clients avaient été mis en 

Narde à vue après avoir déposé plainte. A 

Lyon, un dossier d’instruction contre 

l’ENlise de scientoloNie est bouclé depuis 

des années sans que l’affaire soit juNée, et, 

malNré les sérieux ennuis que cette secte a 

parfois avec la justice, ses adeptes conti-

nuent leurs activités comme si de rien était. 

Plus proche de nous, comment admettre 

que les missionnaires coréens du multi-

milliardaire Moon aient racolé pendant des 

mois devant l’éNlise d’Alésia, sans que la 

police, si prompte à soupçonner les étran-

Ners d’être en situation irréNulière, ne 

trouble en aucune manière leurs activités ? 

Le rapport souliNne d’ailleurs que le Nou-

rou a pu orNaniser récemment une confé-

rence en France alors que cela lui avait été 

refusé dans divers autres pays euro-

péens (p. 94). 
M.D. 

N.A.: CAP JUR 
LEJ CHOMEURJ 

On sait que les sectes visent en priorité 
des individus fraNilisés... La Nouvelle 

Acropole ne fait pas exception à cette rèNle. 
Non contente de trouver crédit auprès d’un 

public en quête de repères existentiels, 
éNaré aux marNes de la pensée rationnelle, 

elle propose aujourd’hui ses « lumières » 
aux exclus du monde du travail. 

En janvier dernier, on pouvait ainsi voir 
sur les murs du quartier des affichettes inti-
tulées « Des ateliers dynamiques pour trou-
ver un emploi » et siNnées « Cap’Emploi, 
la vie NaNne du sens ». Au proNramme : 

« une formation pratique et motivante, dans 
le cadre d’un suivi individuel et de la dyna-
mique d’un petit Nroupe ». Pas d’adresse, 

mais deux numéros de téléphone. 
RenseiNnements pris, le staNe de dix cours, 

qui ressemble à s’y méprendre aux services 
offerts Nratuitement par l’ANPE (bilan pro-
fessionnel, stratéNie de recherche, etc.), 

coûte 450 F. Il est dispensé par une certaine 
Mme Boudon, consultante en recherche 

d’emploi et en ressources humaines. 
L’affiche n’indique pour toute localisation 
que les stations de métro Denfert-Rochereau 
et Gaîté ; au téléphone, on nous précise que 

la formation a lieu au 68, rue DaNuerre... 
« Cap’Emploi », nouveau tentacule de la 

Nouvelle Acropole ? Le doute n’est pas per-
mis. Comme la plupart de ses consœurs et 
néanmoins concurrentes, la secte de la rue 
DaNuerre préfère avancer cachée. En 1994 

déjà, estimant sans doute que sa vitrine de 

« centre culturel » était devenue trop transpa-

rente, elle proposait des cours d’initiation 

musicale pour les enfants sous l’enseiNne des 

« Ateliers de Tristan »... 68, rue DaNuerre 
Omar Jlifi 

QU’EJT-CE QU’UNE 
JECTE ? 

La définition du terme « secte » divise tous 

ceux qui se sont penchés sur la question. La 

commission a cependant défini un certain 

nombre de critères : la pratique de la déstabi-

lisation mentale, le caractère exorbitant des 

exiNences financières, la rupture induite avec 

l’environnement d’oriNine, les atteintes à 

l’intéNrité physique, l'embriNadement des 

enfants, le discours plus ou moins anti-social, 

les troubles à l’ordre public, l’importance des 

démêlés judiciaires, l’éventuel détournement 

des circuits économiques traditionnels, les 

tentatives d’infiltration des pouvoirs publics. 

RUBRIQUE A VOUJ 
Certains lecteurs nous l’ont suNNéré, la 

voici. Cette rubrique est à vous, nous four-

nissons l’encre et le papier et vous vous en 

servez pour échanNer vos talents ou parta-

Ner des expériences. 
Ecrivez-nous et VOUS ferez le reste : 

indiquez l’objet de votre annonce et les 

coordonnées où les lecteurs intéressés peu-

vent vous joindre. 

Ni courrier des lecteurs, ni rubrique sys-

tématique (c’est vous qui l’alimentez), ni 

courrier du coeur, c’est un espace 

d’échanNes entre les habitants du 14e. 
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du 14e arrondissement 

Du Mont Parnasse au Mont Rouge SUPPLEMENT GRATUIT 
AU NUMERO 29. 

Dimanche 2juin
1
 rue Vercingétorix 

Dimanche 2 juin, 
de 14 à 19 heures, 
dans la partie 
piétonne de la rue 
Vercingétorix (devant 
l'église Notre-Dame-
du-Travail), venez 
écouter de la musique, 
rencontrer des 
associations, trouver 
les anciens numéros 
de « La Page », 
vider votre grenier, 
chiner, flâner... 

M| 

FETE ORGANIJEE PAR La Page AVEC LE JOUTIEN DE 

A RESTAURANT VEGETARIEN 

AQUARIU^ 
40, rue de GerNovie, tél. : 45.41.36.88, 

Votre coopérative 
biologique 

BIOCOOP 
4 bis, rue Thibaud 
Tél. : 45.43.08.00. 

M@bil 
154, rued’Alésia, tél.:45.43.84.61. 

VIANDE DU LIMOUSIN 
Label Rouge 

Guy Aupy 
43, RUE RAYMOND-LOSSERAND, TÉL. : 43.22.79.36. 

n
ZO£ 

PHOTO 
Travaux photo 

en 1 heure 
Photos d’identité 

minute 
(couleur-NB) 

147, RUE D'ALÉSIA 

TÉL. .-45.42.37.22. 

JEPT ANJ ET DEMI 

L A PAGE VOUS invite cette année à sa 
troisième fête de rue dans le 141'. Mais, 
direz-vous, qui c’est, La Page ? Depuis 

décembre 1988, ce journal de quartier paraît 
tous les trois mois environ1". Le 1erjuin, 
nous fêterons nos sept ans et demi avec la 
sortie du n°30. 

La Page est réalisée par une équipe de 
bénévoles, simples habitants du 14e: des 
salariés, des retraités, des étudiants, des 
chômeurs... qui ont en commun d’aimer 
leur arrondissement, et qui pensent qu’en 
lui fournissant un lieu d’expression, ils peu-
vent eontribuer à faire exister une vie de 
quartier. 

Depuis la création de ce journal, nous 
avons toujours eu le souci de préserver 
notre indépendance rédactionnelle et finan-
cière. Nous écrivons les articles qui y 
paraissent avec nos propres idées, parfois 
enNaNées mais jamais dictées par un parti 
politique; nous ne Nommes d’ailleurs pas 
toujours d’accord entre nous, et cela donne 
matière à discussions et débats... 

En ce qui concerne nos frais, Nrâce à 
l’enNaNement bénévole des membres de 
l’équipe, nous arrivons à des coûts assez 
faibles : nous fabriquons ainsi le journal 
pour moins de 10 000 F... Côté recettes, les 
ventes (plus de 1 000 exemplaires) et les 
abonnements (plus les cotisations à l’asso-
ciation éditrice du journal, L’Equip’PaNe) 
nous permettent jusqu’à présent d’équi-
librer nos comptes, et même d’accumuler 
un petit capital. 

ECRIRE ET AGIR 
Ne cherchant pas à NaNner de l’arNent, 

nous réinvestissons volontiers ces «béné-
fices» dans des manifestations allant dans 
le sens de notre action et dans l’esprit du 
journal. Il nous arrive ainsi de soutenir des 
associations, de profiter de notre diffusion 
pour lancer des pétitions (contre la destruc-
tion du théâtre de la Gaîté ou du marché 
couvert de la rue DaNuerre). 

En novembre 1992, nous avons éNale-
ment orNanisé une réunion publique sur les 
problèmes immobiliers dans le 14e. En mai 
1993, nous avons publié un supplément 
Nratuit en solidarité avec les sans-loNis de 
l’avenue René-Coty... 

Enfin, depuis mai 1994, nous orNanisons 
une fête de rue, réunissant des musiciens, 
des associations, des stands « vide-Nre-
niers»121, des enfants, des parents, des pas-
sants... Une occasion de s’amuser et de se 
rencontrer entre «voisins». Les deux pre-
mières éditions ont été un succès, et 
l’accueil enthousiaste des habitants du 
quartier qui ont pu y participer nous a inci-
tés à renouveler l’opération. 

Rendez-vous donc dimanche 2 juin à par-
tir de 14 heures, dans la partie piétonne de 
la rue VercinNétorix (derrière la place de 
CataloNne). 

L’Equip’PaNe 
( 1 ) Ce supplément de deux pages vous a été 

remis gratuitement, alors que nos numéros habi-
tuels comptent huit pages et s’achètent, pour 
8 F, sur les marchés, chez certains marchands de 
journaux (voir liste au verso) ou sur abonne-
ment. Le n°29 est en vente jusqu’à fin mai. 

(2) Réservez vos emplacements en télépho-
nant au 42.79.95.27. Précisez que vous appelez 
pour la fête de La Page. 
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REVUE DE PREJJE OU TROUVER IA PAGE 

En feuilletant «La Page» 
La Page est en vente à la 

criée sur les marchés du qua-
torzième arrondissement (Alé-
sia, DaNuerre, EdNar-Quinet, 
ViJIemain, Brune...) et dans les 
boutiques suivantes. 

D EPUIS son n°l, paru en décembre 
1988, La Page informe sur la vie de 
quartier dans le 14e arrondissement. 

Recensement de nos thèmes de prédilec-
tion, histoire de vous donner envie de nous 
lire plus souvent. 

RUE DEJ ARTIJTEJ 
La Page donne réNulièrement rendez-

vous à des peintres, écrivains, musiciens, 
chanteurs, écrivains, sculpteurs, photo-
Nraphes, cinéastes... Ils parlent du 14e dans 
leurs œuvres, ils habitent le quartier ou 
nous racontent leurs souvenirs et leurs ren-
contres. On découvre aussi leurs difficultés 
à vivre dans F arrondissement, chassés par 
un marché de .l’immobilier qui détruit ou 
transforme les ateliers en habitations à 
loyers exorbitants. 

Ces portraits, ces tranches de vie, on les 
devine au détour d'une porte cochère, 
d’une exposition dans un café ou à l'occa-
sion de la parution d'un livre. Les artistes, 
célèbres ou méconnus, ont souvent leur 
place dans nos colonnes. 

LA BAGNOLE 
OU LA VIE 

La place Victor-et-Hélène-Basch (dite 
place d'Alésia) détient un triste record : 
c’est le lieu le plus pollué de Paris. La prio-
rité à l’automobile décidée par nos élus (et 
utilisée par nos concitoyens) met pourtant 
en cause la vie. Cela n'a pas empêché la 
construction d’un nouveau parkinN avenue 
du Maine, qui amène encore plus de voi-
tures dans Paris, le rejet de notre proposi-
tion de réunir les squares devant la mairie, 
interdisant cette zone à la circulation 
(n° 13), le non-développement des voies 
« protéNées » pour bus (n°28), etc. 

D’AUJOURD’HUI 
ET D’HIER 

La vie citadine nous donne assez peu 
l’occasion de parler à la vieille dame du 
premier étaNe ou d’interroNer la fleuriste 
sur ce qu’elle faisait avant de vendre ses 
tulipes. 

La Page aime prendre le temps de flâner 
dans le passé, de traverser des rues où les 
marchands des quatre-saisons animaient le 
quartier de leurs cris et se souvenir que le 
crémier allait chercher le lait avec ses che-
vaux à la Nare de marchandises. 

La mémoire de notre quartier est ainsi 
associée à des portraits attachants. La 
Nrande Nrève des cheminots en 1920, le 
Front populaire, l’arrivée des chars de la 
IL DB porte d’Orléans, la lutte contre la 

radiale VercinNétorix par ceux qui l’ont 
vécue... Nous écoutons madame Jeanne, 
Hélène, Didier nous raconter le 14e d’hier. 

Il y a aussi les portraits des Nens d’au-
jourd’hui. Jacques Claustres l’écrivain 
public, René le frère franciscain de la rue 
Marie-Rose, madame Duquesne, Nar-
dienne, licenciée abusivement, François le 
libraire qui rêvait d’avoir Samuel Beckett 
pour client... sont tous de véritables 
« fiNures » du quartier. 

Si vous ne les avez jamais rencontrées, si 
vous n’avez jamais osé les questionner, 
faites leur connaissance à travers votre 
journal de quartier. Si vous-mêmes avez 
des témoiNnaNes passés ou présents, 
n'hésitez pas à nous aider à sauveNarder 
notre mémoire. 

UN URBANIJME 
CONTRE 
LEJ HABITANTJ 

L’imaNination n’est pas au pouvoir, pour 
les nouveaux barbares que sont les bâtis-
seurs. C’est toujours plus de béton, de ren-
tabilité, d’effacement du passé : détruits la 
maison de l’impasse Florimont où vécut 
Brassens (n°21), l’hôtel particulier de la 
rue Boulitte (n°22), l’atelier du sculpteur 
DieNo Giacometti (n°27), etc. 

L’histoire du marché couvert situé au 19 
de la rue DaNuerre est de ce point de vue 
édifiante. A l’oriNine était un lavoir, rem-
placé par un marché (pour l’essentiel de 
produits alimentaires) et des ateliers 
d’artistes. Un promoteur rachète, pousse 
dehors les commerçants (en particulier un 
bar particulièrement sympathique), fait 
faillite, revend à un autre requin qui fait 
pousser, avec la bénédiction de la Mairie 
(et malNré la mobilisation des riverains, à 
l’initiative de La Page), un immeuble de 
cinq étaNes. Cerise sur le Nâteau : au rez-
de-chaussée, une Nalerie marchande... 
Encore des boutiques de luxe et une partie 
de la vie du quartier qui a foutu le camp... 

LEJ JECTEJ AU RAPPORT 
En janvier dernier, une commission 

d'enquête parlementaire publiait son 
rapport sur Les Sectes en France. Nos lec-
teurs réNuliers n'ont pas été étonnés 

d'apprendre que dans la liste des accu-
sés fiNuraient plusieurs de nos voisins, 

notamment la Nouvelle Acropole. 

La NA, dont l'attrayante vitrine du 68 
rue DaNuerre dissimule une secte d'inspi-

ration fasciste, a en effet été réNuliè-

rement dénoncée comme telle dans La 

Page, et ce dès notre n°l. Elle fut bientôt 

rejointe par le Mouvement humaniste 

(actif dans le quartier Plaisance, où il 

édite un «journal de quartier») et la secte 

Moon (domiciliée 19 bis, rue de Châtillon). 

Ces deux orNanisations ont, elles aussi, eu 
les honneurs du rapport parlementaire... 
En dépit des intimidations, nous ne cesse-
rons pas pour notre part d'attirer l'atten-

tion de nos concitoyens sur les danNers 
qu'elles représentent. 

Plutôt que de lire « La Page » par-dessus 

l'épaule de votre voisin, vous pouvez 

l'acheter... Le n°29 est encore disponible chez 

nos dépositaires (voir ci-contre). Le n°30 parait 

début juin, (photo: Jacques Bosc) 

AJJOCIATIONJ 
DE BIENFAITEURJ 

Certains journaux ne connaissent de la 
vie associative que telle ou telle « pompe à 
fric » compromise dans un scandale... A 
leur modeste échelle, les habitants du 14e 

savent, eux, ce que l’action bénévole peut 
avoir de stimulant pour notre quartier. A La 
Page, nous avons quant à nous toujours 
considéré les autres associations comme 
des partenaires priviléNiés. 

Nous entendons en effet être le relais 
naturel des diverses orNanisations de 
citoyens qui interviennent dans notre 
arrondissement. Nous avons ainsi ouvert 
nos colonnes à de très nombreux Nroupes 
d’animation sociale ou culturelle (soutien 
scolaire, ateliers d’écriture...), de défense 
du cadre de vie (rue DaNuerre, ZAC Mont-
souris, usaNers de la rue...), mais aussi aux 
« succursales » locales de structures Néné-
ralistes (Amnesty International, ANir 
ensemble contre le chômaNe, Mouvement 
contre le racisme et pour l’amitié entre les 
peuples...). Ce journal reste le leur. 

ALEJIA : ZONE OU 
NOUVEAU QUARTIER 

Le projet de ZAC Alésia-Montsouris, 
situé sur les terrains de la RATP bordant 
les voies de RER face au parc Montsouris, 
est la plus Nrande opération immobilière en 
cours dans le 14°. Presque 1 000 loNements, 
12 000 nr de bureaux (encore...). La Page a 
réNulièrement traité ce dossier : les associa-
tions de riverains ont pu expliquer leurs 
points de vue (n°23 et 25). des architectes 
exposer leurs contre-projets, montrant 
qu’un autre parti d’urbanisme était possible 
(n°29), et les positions de la Mairie ont été 
rapportées. 

Les critiques sont nombreuses. Citons 
l’absence de communication entre deux 
quartiers distincts de part et d’autre des 
voies (non couvertes), qui rendra difficile 
la constitution d’une vraie vie de quartier, 
la diminution du nombre de loNements 
sociaux prévus, le peu d’équipements col-
lectifs et d’espaces verts. 

Des recours Nracieux (devant la Mairie) 
et contentieux (devant le tribunal adminis-
tratif) ont été déposés. Affaire à suivre, 
dans les prochains numéros de La Page... 

AI école cl nu Moulin 

COURTîUNE N’ESJ RAS MOB1 
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JANJ-LOGIJ: PAJ 
DE ÇA CHEZ NOUJ? 

Certes, les vinNt-trois familles qui occu-
paient l'ancien orphelinat de l'avenue 
René-Coty ont été reloNées, après une 
lonNue lutte menée par l'association Droit 
au loNement et de nombreux rebondisse-
ments dont La PaNe s'est fait l'écho depuis 
1993 (notamment dans un supplément au 
n°16, entièrement consacré à cette 
affaire)... Certes, les locataires du 29 bis 
rue de GerNovie (n°l8) ont obtenu en 

décembre dernier une promesse de relo-
Nement, après le rachat prochain de 
l'hôtel meublé par le Conseil de Paris... 
Certes, l'immeuble du 26 rue de la Tombe-
Issoire a été réquisitionné et entièrement 
refait pour accueillir, moyennant un loyer 
modeste, des personnes à faible revenu... 
Sans parler du dispensaire René-Coty (n°26) 
qui, Nrâce à ses équipements sanitaires et à 
son personnel, aide les sans-abris à retrou-
ver un minimum de diNnité, 

Il n'empêche,,. Ces lieux, symboles du 
droit de chacun à disposer d'un toit — et 
de l'action pour que ce droit soit res-
pecté— finissent tous par échapper à leurs 
occupants que l'on reloNe partout... sauf 
dans le 14e. 

Pourtant, le bilan de la pauvreté ne cesse 
de s'alourdir et n'éparNne pas notre arron-
dissement, malNré ses résidences pim-
pantes. De là à voir une volonté de 
repousser les plus pauvres hors des « beaux 
quartiers»... 

PEUT MIEUX FAIRE 
La vie de quartier dans le 14e est riche, 

trop riche peut-être? Trop pour que La 
Page ail toujours su rendre compte de sa 
diversité... Le fait est qu’en sept ans et 
demi nous n’avons pas ou peu écrit sur des 
sujets que l’on ne peut pourtant pas tenir 
pour marNinaux. Citons, en vrac, les ques-
tions liées à l’enfance et à l'école, la vie 
dans les cités les plus populaires, les pro-
blèmes de délinquance, la situation des 
salariés... Nous comptons sur vous pour 
nous aider à remédier à ces manques. 
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• Librairie L’HERBE ROUGE: 
1, rue d’Alésia 

• LIBRAIRIE ALPHONJE-DAUDET: 
73, rue d’Alésia 

• LIBRAIRIE DEJ ECOLEJ: 
179, rue d’Alésia 

• LIBRAIRIE PLAIJANCE: 
207, rue d’Alésia 

• BOUQUINERIE ALEJIA: 
17, rue Alphonse-Daudet 

• Librairie L’ARBRE A LETTREJ : 
14, rue ioulard 

• Librairie ALIAJ : 21, rue ioulard 
• Papeterie : 1, rue ioyer-iarret 
• Librairie AU DOMAINE 

DEJ DIEUX : 33, rue irézin 
• Kiosque GOUJJOT : 

77, boulevard irune 
• Cave NICOLAJ: 

193, boulevard irune 
• LEJ COUJINJ D’ALICE: 

36, rue Daguerre 
• Librairie : 46, rue Daguerre 
• Brocante DAGUERRE ET PAIX: 

61, rue Daguerre 
• Kiosque^ place Denfert-Rochereau 
• Kiosque: 1-3, rue du Départ 
• Librairie LE GRIMOIRE: 

27, rue Didot 
• Librairie LEJ CYCLADEJ : 

53, rue Didot 
• Librairie L’OIJEAU-LIVRE: 

63, rue Didot 
• Librairie ART-GUMENTAIRE: 

75, rue Didot 
• Librairie PELATAN : 97, rue Didot 
• Kiosque : 

71, avenue du Général-Leclerc 
• Librairie MAG PREJJE: 

93, avenue du Général-Leclerc 
• Librairie LA PLUME 

ET L’ENCRIER : 6, rue Henri-iarboux 
• Librairie ENR: 

12, avenue Jean-Moulin 
• Librairie PINGOT : 

68, avenue Jean-Moulin 
• Kiosque : 79, avenue du Maine 
• LEJ QUAT’ZARTJ : 

157, avenue du Maine 
• LA CAVE : 197. avenue du Maine 
• Librairie LE RATON LAVEUR: 

52. rue du Montparnasse 
• LIBRAIRIE DUVERNET: 

21, rue Mouton-Duvernet 
• LIBRAIRIE DU PERE-CORENTIN : 

57, rue du Père-Corentin 
• Kiosque : métro Pernéty 
• Librairie POIJJON: 

3, place de la Porte-de-Vanves 
• Librairie : 

48, rue Raymond-Losserand 
• Librairie : 

159, rue Raymond-Losserand 
• Librairie LE MARQUE-PAGE: 

195 bis, rue Raymond-Losserand 
• Librairie : 2, avenue Reille 
• Librairie GILBERT PRIOLET: 

16, avenue René-Coty 
• Librairie MONTJOURIJ: 

27 bis, avenue René-Coty 
• Friperie MAGIC RETOUR: 

rue de la Sablière 
• Librairie LA JABLIERE: 

4, rue de la Sablière 
• Librairie FOC : 

49, boulevard Saint-Jacques 
• Epicerie : 59, rue Sarrette 
• Librairie : 7, rue Sophie-Germain 
• ALEJIA BIOCOOP: 

4 bis, rue Thibaud 
• Librairie AVIOTTE : 

63, rue de la Tombe-Issoire 
• Librairie AU FIL DEJ PAGEJ: 

91, rue de la Tombe-Issoire. 
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ZAC ALEJIA-MONTJOURIJ 

Un projet alternatif 
Le combat contre le projet de 
ZAC sur les terrains RATP 
situés en face du parc Montsouris 
continue de mobiliser les 
associations de riverains. Elles 
ont effectué un recours gracieux 
devant le Maire de Paris. Une 
association écologiste a quant à 
elle déposé un recours devant le 
tribunal administratif. 
Nous reproduisons ci-dessous 
une proposition d'architectes du 
quartier qui montre qu'un autre 
parti d'urbanisme aurait été 
possible. 

OUS ÉTIONS plusieurs architectes, lors 
de l’enquête publique, à préconiser la 
réunion des terrains de part et d’autre 

et la couverture sur 4000 m2 des voies du 
RER..Ce site de choix offre la possibilité de 
créer un quartier oriNinal et attrayant. 

Un projet alternatif, suivant ce parti, est 

présenté aux associations puis aux élus de 
la ville de Paris ayant à décider de l’adop-

tion du parti d’aménaNement de la zone 
(PAZ). Il révèle que des approches sont 
possibles, autres que le projet « en deux 
quartiers distincts, adossés au réseau ferré 

Rue Daguerre 

TOUT DANJ 
LA FAÇADE ! 
M . ASSOUAD, en demandant aux pro-

moteurs une façade recouverte de 
pierre aNrafée, savait que les pas-

sants seraient rassurés par des immeubles 
qui s’inspirent de l’architecture haussma-
nienne. Une certaine lassitude s’installe à 
force de côtoyer un espace mort... trois ans 
après, les passants n’ont que des mots admi-
ratifs pour le dessin de façade recherché, 
avec des moulures, des motifs à l’ancienne 
et l’horloNe du marché couvert qui n’a pas 
eu la chance d'être sauveNardé comme le 
marché des Enfants-RouNes dans le 3e. 

Ce parement, le moins coûteux qui soit 
(800 F le m2), ne doit cependant pas faire 
oublier l’essentiel. Qu’est-ce qui prendra la 
place de nos 36 petits commerces, 5 ateliers 
d'artistes, et de notre petit bistrot convivial 
? Les riverains craiNnaient de voir s’installer 
des boutiques de luxe malNré les promesses 
de M Assouad (La PaNe n° 21) : « Le rez-
de-chaussée est intéNralement réservé à des 

commerces, ceux de la façade sur rue étant 
obliNatoirement alimentaires ». 

La « Nalerie marchande » prévue est un 
type de surface commerciale que. bien sou-

vent. la clientèle boude, comme le mon-

trent les échecs de l’espace commercial 
Gaîté, qui dépérit, ou de celui de l’HorloNe 

à BeaubourN, complètement désert, ou de 

celui de Paris-Bercy où les commerces ne 
viennent pas. 

De plus, on peut s’interroNer sur la Naran-

tie que présente le propriétaire actuel, à 

savoir la SOFON coNérée par la BRED et 
la banque Pallas-Stern. Celle-ci est dans le 

collimateur de la justice, de la COB et du 

tribunal de commerce. La banque Pallas va 

être obliNée de se désenNaNer de ses 

affaires immobilières avant faillite ; en cas 

de cession, l’enNaNement personnel du pro-

priétaire pour les commerces serait caduc. 
Patrice MAIRE 

et lui tournant le dos », présenté par la 
Société d’aménaNement Denfert-Montsou-
ris (SADM, voir La PaNe n°23 à 28). Il 
n’en a nullement été tenu compte, comme 

des avis donnés par les riverains et les asso-
ciations lors des réunions de concertation. 

Nous proposons : 

1. Couverture du RER sur environ 

200 mètres et remblais réaménaNés en ter-
rasse ; 

2. EtaNement des constructions, de 

volumes variés, avec un plafond n’excédant 
pas les hauteurs des immeubles voisins ; 

3. Une continuité d’espaces plantés selon 

deux axes : nord-sud, en recouvrement des 

voies, et est-ouest, ménaNeant de multiples 

perspectives avec le parc Montsouris et le 
bâti existant ; 

4. Voie intérieure prenant naissance au 

carrefour Alésia/René-Coty, franchissant la 
terrasse au-dessus des voies et redescendant 

vers la rue d’Alésia, avec pentes de 6 à 9% ; 

5. Réseau piétonnier par escaliers, rampes, 

traboules, allées dans les espaces plantés, 
desservant l’ensemble des terrains construits 
et offrant des parcours alternatifs ; 

6. Possibilité de créer une station RER. en 

partie médiane, avec accès par ses deux côtés. 
Cet aménaNement répond au déficit de trans-
ports publics, pour les futurs habitants comme 
pour ceux des secteurs de part et d’autre ; 

7. L’équilibre de l’opération s’échelon-
nera dans le temps pour les équipements 

Le passage Tenaille n'a pas résisté 
à la pression du « Tout 
automobile » et du « Tout 
moderne ». Cela n'a pas laissé 
indifférentes des associations 
comme « Les amis de la rue 
Daguerre », « Sauvegarde de La 
Bélière », et les écologistes -
Génération Ecologie et Verts -
qui ont manifesté leur vif 
mécontentement. 

A QUALITÉ DU paysaNe urbain a réNressé. 
Autrefois, la vision entr’aperçue durant 
quelques secondes, au croisement de la 

rue Gassendi, était celle d'une voie à 
l’ancienne à la destination incertaine, avec un 
petit escalier à l'entrée. Cet élément était mis 
en valeur par un réverbère, ce qui lui donnait 
« de la Nueule », un petit air canaille de 
vieux Paris. A la place, on a désormais en 
plein champ de vision le Bot des voitures sur 
l’avenue du Maine. On se trouve donc happé 
dans l'orbite de cette avenue auparavant 
cachée par l’étroitesse du passaNe. 

Lors d’une petite manifestation publique 
qui avait réuni une quarantaine de personnes 
le 6 décembre 1995, M. Assouad avait pro-
mis d'intervenir pour que la voie soit réservée 
aux seuls véhicules des pompiers. Pourtant. 
M. Bernard Plasait, adjoint au maire de Paris 
et responsable de la voirie, dans une lettre de 
réponse à M. CastaNnou, semblait intéressé 
par l’idée d’empêcher la circulation à l’aide 
d’arceaux du côté de la rue Gassendi. En 
attendant, la rue est ouverte et les véhicules 
commencent à s’y enNaNer librement. 

METTRE EN VALEUR 
N’aurait-on pas pu, d’autre part, faire 

preuve d’imaNination autour de l’espace 
ainsi déNaNé ? 

éducatifs, culturels et sociaux. 

8. La position priviléNiée donnant sur le 

parc Montsouris, au sud, est réservée pour 

un équipement collectif s’adressant à un 

larNe public. 
Il semblerait, malheureusement, que le 

projet de la SADM soit prochainement 

enNaNé. Nous ne désespérons pas que des 

difficultés imprévues se fassent jour, 

comme c’est souvent le cas pour les zones 

d’aménaNement concerté (ZAC), et qu’une 

véritable étude ouverte à différentes alter-

natives soit enfin réalisée. 

Robert GazaNne, Maurice Silvy 
et Michel Sittler 

Le décor qui nous est désormais proposé 
est d’une indiNence consternante. Peut-on 

imaNiner une esthétique plus pauvre, pour 
un paysaNe urbain, qu’un cube de béton et 
un lampadaire en forme de boule ? 

L’association de « SauveNarde de La 
Bélière » avait pour sa part déposé in-extre-
mis un contre-projet élaboré par deux jeunes 

paysaNistes, Pierre Panzani et Bruno Savary, 
avec des arbres, des bancs, des réverbères sty-
lisés entourés de Nlycines, une piste cyclable 
pavée et diverses possibilités pour les piétons. 

Le passaNe serait divisé en trois espaces 
de circulation (voir dessin ci-contre) : 

- côté nouveaux bâtiments : un trottoir en 
pente douce jusqu’à la rue Gassendi acces-
sible aux handicapés. 

- au centre : une voie pavée servant 
d'accès aux pompiers, fermée par des plots 

amovibles du côté de la rue Gassendi per-
mettant la circulation des vélos. 

- côté bâtiments anciens : le niveau du 

trottoir de la rue Gassendi est maintenu à 
l’anNle et se raccorde au niveau bas du pas-
saNe Tenaille par un escalier. Ceci permet de 

LU DANJ LE RAPPORT 
DE L’ENQUETE 
PUBLIQUE : 

« Le projet, en sa présentation actuelle, 

manque de beauté, d’imaNination et tota-

lement de bonté. Ce devrait pourtant être 

une tâche exaltante : ce n’est pas rien de 

laisser derrière soi quelque chose de beau 

et de Nénéreux et de savoir que la recon-

naissance vous suivra et que votre nom 

suivra », Mme François Billetdoux. 

« Le Noût du pouvoir et celui de l’arNent 

fait perdre à des êtres intelliNents tout leur 

bon sens et leur humanité. Le fond du pro-
blème est bien là et comme d’autres habi-

tants ou non du quartier, la siNnataire en 

est désolée ». Mme Christophe Malavoy. 

Sylvie KESBI. 

Esquisse de Pierre Panzani, paysagiste D. P. L. G. 

souliNner l’anNle formé par le café-brasserie 
(qui pourrait éventuellement installer 
quelques tables en terrasse) et de mettre en 
valeur la différence de niveau entre la rue 
Gassendi et le passaNe Tenaille. Révéler les 
accidents de terrain plutôt que de les escamo-
ter est en effet un bon moyen d’apporter du 
charme et de la diversité au paysaNe urbain. 

Ce projet n’aurait pas été si onéreux : la 
construction de l’escalier ne nécessitait que 
quelques terrassements supplémentaires ; 
l’ancien porte-réverbère fixé à l’anNle du 
café-brasserie pouvait être réutilisé ; les 
anciens pavés entreposés sur le terrain limi-
trophe pouvaient facilement être récupérés. 

A côté de l'enjeu du projet « Seine-Rive 
Gauche », où les pertes se chiffrent par 
dizaines de milliards de francs, que représente 
le coût d’un élarNissement de voie, de l'ordre 
de 120 000 F ? Pour le même prix, que ne 
pourrait-on pas réaliser pour embellir Paris ! 

Patrice MAIRE 

JARDIN CHATILLON 
Cela fait maintenant plus de dix ans que 

la municipalité a prévu un jardin sur la 

« rive paire » de la rue de Châtillon. MalNré 

son NriNnotaNe au fil des ans, le projet 

d’espace vert de 5 000 m2 reste dans les 
cartons de la mairie. 

Par contre, l’avenir de la jolie maison sise 
au 24-26 est incertain. Elle devait être ven-

due pour une nouvelle opération immobi-
lière. Mais, faisant partie du « domaine 

privé » de la Ville de Paris, elle fait actuel-

lement l’objet d’une étude Nlobale. 

L’Association Jardin Châtillon estime que 

cette maison achetée avec de l’arNent 

public doit rester dans le domaine public et 

servir les intérêts de la population. Un pro-

jet de « Maison de la nature » avait été 

avancé. L’association reste mobilisée. 

Association Jardin Châtillon : 41/43, rue 

des Plantes. 

CENTRE AMERICAIN 
Hors du 14e, point de salut ! Le Centre 

américain ne s’est pas remis du déménaNe-

ment qui l’avait amené à quitter le boule-

vard Raspail pour Bercy. Ses dettes 

(20 millions de francs à la Ville de Paris 
pour l’achat du terrain) et son coût de fonc-

tionnement (30 millions par an) ne sont pas 

couverts par les dons. Résultat : fermeture 

du centre et licenciement d’une trentaine de 

personnes... 
Les Nestionnaires américains auraient dû 

suivre l’avis des associations de riverains... 

RUE BOULITTE 
Début janvier, les travaux ont repris au 12-

22 rue Boulitte, à l’endroit où l’insee dispo-

sait de bureaux, démolis durant l'été 1994. 
Sur ce terrain doit s’élever un immeuble de 
120 loNements locatifs et 130 parkinNs 
construits pour le compte de la société 
d’HLM « Résidence loNement des fonction-
naires ». Cette opération doit durer 24 mois 
environ et va perturber fortement la circula-
tion et le stationnement dans le quartier. 

LEJ RENDEZ-VOUJ DE 
LA PAGE 

Le prochain numéro de La PaNe paraî-
tra le samedi 1er juin. Si vous souhaitez 
participer à sa réalisation, vous pouvez 
nous contacter dès maintenant en nous 
téléphonant au 43.20.35.66. ou en écri-
vant à l'association L'Equip'PaNe, BP53 
75661 Paris cedex 14. Vous pourrez ainsi 
assister à la première réunion consacrée 
à ce n°30, mercredi 20 mars. C'est là que 
nous commencerons à dessiner le som-
maire de cette édition. 

D'autres réunions suivront jusqu'à la fin 
du mois d'avril, au cours desquelles les 
articles seront discutés et commentés. 
Notez que, pour qu'un texte puisse 
paraître après avoir été vu collective-
ment par l'équipe de La PaNe, il doit 
nous parvenir avant le 17 avril. 

Enfin, nous espérons aussi avoir le plaisir 
de vous rencontrer à l'occasion de la 
fête que nous orNanisons dimanche 
2 juin, rue VercinNétorix, à partir de 
14 heures. 

Projet alternatif ZAC Alésia-Montsouris 

PAJJAGE TENAILLE 

Rue Banale 
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Hôpital 
URGENCE, BROUJJAIJ TRÉPAJJE ! 

débat autour de 
Broussais. Détruire 
son patrimoine 
immobilier serait un |§ 
véritable Nâchis. 
Ouvrons une table 
ronde pour définir 
sa nouvelle 
fonction ! » 

La fermeture de 
Broussais ne sera pas 
totale. Il est prévu de 
conserver le bâtiment 
actuel des Mariniers 
(200 lits) en renfor-
çant son activité de 
rééducation. 40% des 

terrains libérés seront 

consacrés à la 
construction de loNe-
ments sociaux, le reste 

étant vendu pour 
financer le nouvel hôpital. Mais les syndi-
cats doutent fort de la volonté de créer des 
loNements réellement accessibles aux sala-
riés de l’Assistance publique. 

Au niveau du personnel, une consultation 
pour connaître ses souhaits va être orNani-
sée : « Une démarche qui servira de test 
pour celle entreprise ensuite dans les autres 

hôpitaux », déclare la direction de l'HEGP. 
Dès la nomination du nouveau directeur de 

Broussais, les responsables de 1 'hôpital 
tiendront une réunion d’information à 

l’intention des élus. 

Las ! Elus, usaNers et personnels 
s’inquiètent et demandent qu’une vraie 
concertation s’ouvre enfin. Les com-
merçants de la rue Didot commencent à 
prendre la menace au sérieux : « Si 
Broussais ferme, il ne me reste plus 
qu’à mettre la clé sous la porte », se 
désole le propriétaire du café Broussais 
qui a pour clientèle médecins et infir-
miers. Pour cette infirmière, le pire est 
d’attendre sans savoir : « Jusqu’à 

Pas de fermeture de l'hôpital sans véritable 

concertation (photo : J. Bosc) 

aujourd’hui, personne ne croyait vrai-
ment à la fermeture de l’hôpital. 
Qu'allons-nous devenir ? On ne nous 
dit rien. Et les malades dans tout ça ? » 

François Heintz 
(1) Comité de défense de l'hôpital Brous-

sais : Cyril Le Meur, 12, avenue de la 
Porte-de-Vanves. 

INTERVIEW DU DIRECTEUR-ADJOINT DE L’HEGP 

« La décision est irrévocable » 

L'hôpital Broussais doit fermer en 
1998 au profit du nouvel hôpital 
européen Georges-Pompidou 
(HEGP), dans le 15e. 
Le personnel, les élus et les 
habitants du 14e se mobilisent à 
son chevet. Ils refusent que cette 
institution plus que centenaire 
trépasse sans mot dire et 
réclament une vraie consultation. 

N ON à la fermeture de l’hôpital Brous-
sais en 1998 ». Les banderoles céNé-
tistes fleurissent aux porches d’entrée 

de l’hôpital. Les pétitions demandant le Nel 
du projet recueillent les siNnatures du per-
sonnel et de la population du 14e. Au 
« Broussais », le café d’en face, rue Didot, 
des affiches du Comité de défense ( 1 ) aler-
tent : « L’hôpital Broussais, nous y tenons 
beaucoup. Qui, dans nos quartiers, n’a pas 
eu recours à ses services ? Broussais, c’est 
une part de l’activité économique et com-
merciale du quartier Plaisance. » 

Le 14e est en émoi, au point de provo-
quer l’union sacrée au conseil d’arrondis-
sement, le 8 janvier. Fait rarissime ! Un 
vœu a été voté à l’unanimité, à partir de la 
proposition de l’élu communiste Maurice 
Lassalle, reprise par le maire Lionel 
Assouad et finalement amendée par 
Nicole Catala, demandant que « toutes les 
mesures relatives à l’hôpital Broussais 
soient suspendues jusqu’à ce que les élus, 
les médecins et le personnel de l’établisse-
ment aient été pleinement informés et 
consultés ». 

Nicole Catala déplorait « l’opacité de 
l’information et le manque de concerta-
tion ». SouliNnant le flou du projet 
médical, Maurice Lasalle s’indiNnait : 
« On nous fait un remake de “Saut dans 
le brouillard”. La direction de l’Assis-
tance publique veut liquider Broussais 
pour financer le futur hôpital GeorNes-
Pompidou. » 

Le vœu des élus a été transmis à Jean 
Tiberi, maire de Paris et président de 
l’Assistance publique - Hôpitaux de Paris 
(AP-HP) qui réaffirme : « Il n’est pas 
question de faire marche arrière sur la réa-
lisation de l’hôpital européen GeorNes-
Pompidou. » Il va cependant demander 
que le dialoNue et la concertation s’enNa-
Nent avec le personnel et les médecins. 

La décision de fermer les services de 
l’hôpital du 14e remonte officiellement à 
l’autorisation de construire l’HEGP (5 août 
1992). La vocation de cet hôpital, qui 
devrait ouvrir ses portes le 1er octobre 
1998, est de reNrouper sur un même site 
quatre hôpitaux existants : Broussais (14e), 
Laënnec (7e), Boucicaut (15e) et Saint-
Lazare (10e). Coût prévu du projet : 
1,6 milliard de francs. 

« Il ne faut plus raisonner en termes 
d’arrondissement, mais de réseaux hospita-
liers, si l’on veut des soins de meilleure 
qualité à moindre coût », déclare Frédéric 
Boiron, directeur adjoint de l’HEGP (lire 
interview ci-contre). 

UNE MORT PROGRAMMÉE 
« L’hôpital Pompidou est un Nrand 

bateau, mais un bateau ivre », tempête 
Cyril Le Meur, initiateur du Comité de 
défense de Broussais. « Nous avons 
recueilli plus de 1000 siNnatures, dont 
celles de nombreux médecins sceptiques 

sur les choix techniques retenus pour le 
nouvel hôpital ». Louis Omnes, directeur 
de l’HEGP, indique pourtant que le projet 
médical clinique est aujourd’hui bouclé à 
90% et que le chantier ne rencontre pas de 
difficultés particulières. 

« On a profité des départs à la retraite de 
certains chefs de service pour fermer les 
activités sans lien avec le domaine cardio-
vasculaire. Il est vrai que, face à un vieil 
hôpital peu fonctionnel et sans âme, le pro-
jet de l’HEGP est exaltant. Mais le dia-
loNue a été mal enNaNé », reNrette un chef 
de service de Broussais. 

Depuis trois ans, quatre services ont déjà 
fermé à Broussais : médecine Nénérale et 
interne, rééducation orthopédique, 
urNences puis ORL. La chirurNie Nénérale 
(40 lits) doit suivre dès juillet prochain. 
« Une mort proNrammée », pour Jean-Luc 
Rehel, secrétaire du syndicat CGT de 
l’hôpital, qui s’insurNe contre les accusa-
tions d’une réaction tardive. « Le démantè-
lement de Broussais a commencé depuis 
lonNtemps. Dès 1989, nous avons mani-
festé notre hostilité au projet d’établisse-
ment bradant son rôle hospitalier de 
proximité - avec la remise en cause des 
urNences et de la médecine Nénérale - pour 
en faire un hôpital spécialisé. Broussais est 
bien Néré et sa réputation n'est plus à faire 
en chirurNie cardio-vasculaire. » 

Pour la CGT, le redéploiement des 

quatre hôpitaux au sein de l’HEGP ferait 
perdre quelque 1500 emplois médicaux et 
administratifs, sans compter la disparition 
de l’école d’infirmières de Broussais qui 

accueille environ 200 élèves par an. 
Le diaNnostic de la CFDT est plus 

nuancé. Sa secrétaire, Francine Blase, 
commente : « Quatre ans après la déci-

sion officielle de construire l’HEGP, il 

nous semble difficile de nous opposer à 

cette création. C’est pourquoi, avec 

d’autres syndicats, nous avons rédiNé un 

contrat social précisant que cette restruc-

turation ne pourra s’accompaNner de 
réduction d’emplois mais devra intéNrer 
les emplois précaires. Nous demandons 

aussi la création d’un tutorat pour les 
aNents proches de la retraite. Mais nous 
restons très viNilants. » 

En tout cas, l’ensemble du personnel 
semble très choqué des 50 millions de 

francs investis depuis six ans, à Broussais, 
sur des bâtiments qui vont être détruits. 
« Le projet initial prévoyait la fermeture de 

VauNirard et non celle de Broussais », 

explique-t-on à l’HEGP. 

POUR UN VRAI DÉBAT 
La construction de l’hôpital européen 

entre dans le cadre d’un plan Nénéral 

de réforme hospitalière mené par 

l’Assistance publique. En sept ans, 
l’AP-HP a déjà fermé six services 

d’urNences dans la capitale. Près de 

400 lits seront supprimés dans une 

loNique de diminution des surcapacités 

de court séjour. Une restructuration 

contestée notamment parce qu’elle 

réduit le rôle de proximité joué dans 

les quartiers par les établissements 

hospitaliers. « Il existe un vrai pro-

blème concernant les urNences dans le 

14e et les communes limitrophes 

comme Malakoff, souliNne Maurice 

Lassalle. On ne pourra pas renverser la 

loNique de la réforme hospitalière au 

plan national, mais le mouvement de 

l’opinion publique locale est suffisam-

ment profond pour provoquer un vrai 

Le directeur adjoint de l'hôpital 
européen Georges-Pompidou, 
Frédéric Boiron défend 
le nouvel établissement. II se 
déclare toutefois prêt à débattre 
avec les élus et les associations. 

La fermeture de l’hôpital Broussais en 
1998 est-elle irrémédiable ? 

La décision est irrévocable. Elle remonte 
au 5 août 1992, date de l’autorisation de 
construire l’HEGP. Au cours du dernier tri-
mestre 1998. Broussais fermera dans sa 
forme actuelle. Seul l’îlot des Mariniers 
sera conservé avec des services de rééduca-
tion fonctionnelle étendus. Le nouvel hôpi-

tal européen ouvrira dans le 15e, rue 
Leblanc, entre le parc André-Citroën et la 

Petite Ceinture. 

La vente d’une partie des terrains va par-

ticiper à l’autofinancement de l’HEGP, le 

coût du projet s’élevant à 1,6 milliard de 

francs plus 400 millions pour les équipe-

ments complémentaires. 40% des surfaces 
seront consacrées à des loNements sociaux 

destinés au personnel de l'AP ; 20% à du 
loNement intermédiaire type PLI ; les 40% 

restants seront vendus au profit de la pro-

motion immobilière. 

Pourquoi un nouvel hôpital dans le 15e ? 
Ce projet s’inscrit dans une vaste restruc-

turation de T AP-HP dans l’ouest parisien : 

créer un hôpital de proximité pour la popu-

lation adulte, capable d’exploiter au mieux 
les technoloNies de pointe et de fonctionner 
de manière plus efficace et adaptative dans 
une loNique de réseau avec les autres hôpi-

taux de l’ouest et du sud de Paris. 

L’HEGP, malNré une architecture 

moderne impressionnante, œuvre d’Ayme-
ric Zublena, ne sera pas un mastodonte 
inhumain. Ses 120 000 m2, sur huit étaNes, 
comprendront près de 800 lits dont 86% de 
chambres individuelles spacieuses et 30% 
offrant un lit supplémentaire aux accompa-
Nnants. A titre comparatif, Necker compte 

plus de 900 lits, Broussais plus de 500. La 
construction nouvelle est libérée des 

contraintes de l’architecture pavillonnaire. 

Les anciens hôpitaux, malNré leur réputa-
tion, sont trop éclatés. Vétustes, ils sont 

parvenus au maximum de leur adaptabilité. 

Les reconstruire à Nrands frais coûterait 
presque aussi cher que l’actuel investisse-

ment d’un nouvel hôpital sans parvenir à 
un résultat comparable. 

Le chantier de l’HEGP avance au rythme 
prévu. Les fondations ont été achevées en 
avril 1995, les niveaux -2 et -1 sont 
construits, et la mise en service est toujours 
fixée au 1er octobre 1998. 

Comment réaNissez-vous à l’émoi de la 
population du 14e voyant disparaître un 
Nrand hôpital de quartier ? 

Broussais n’est pas un hôpital de proxi-

mité. Les urNences, elles, sont traitées à 

Saint-Joseph. Cela continuera d'être le cas. 

Sa spécialité dominante, le domaine car-

dio-vasculaire, sera développée dans 
l’hôpital européen dans des conditions 
d’exercice encore meilleures. 

L’îlot des Mariniers, avec son activité de 
moyen séjour, jouera un rôle d’animation 
dans le quartier. La disparition de l’énorme 

emprise de Broussais (4.5 ha) permettra de 

repenser l’aménaNement du secteur, 
d’améliorer les flux de circulation entre les 

rues Didot et Losserand et de créer un pro-

jet urbanistique sur les terrains libérés. 
L'ouverture d’une liNne de tramway sur 

l’ancienne petite ceinture, dans le prolon-
Nement du tram « Transval de Seine », 
devrait relier directement ce secteur du 14e 

à l'HEGP. 
Tout projet de cette enverNure inquiète - et 

c’est compréhensible -, mais nous disposons 
là d’une opportunité extraordinaire pour 
faire évoluer nos structures et nos pratiques. 

Les élus et les habitants du 14e, le per-
sonnel de Broussais se plaiNnent du 
manque d’informations et de concerta-
tion... 

La concertation avec le personnel, sans 
être parfaite, est réelle. Depuis juillet 1994, 

le directeur de l’HEGP. Louis Omnes, a 

proposé aux représentants syndicaux de 

participer au comité de suivi du projet 

social, une instance intermédiaire de 

consultation. Une seule orNanisation syndi-

cale, la CGT de Broussais, a refusé d’y sié-

Ner. Le projet a été présenté aux comités 

d’établissement et aux comités médicaux 

des hôpitaux concernés. Louis Omnes a 

tenu des réunions, y compris pour le per-

sonnel de nuit, maquette sous le bras. Il faut 

savoir que le projet n'entraînera pas de sup-

pressions d’emplois. L'AP a pris le ferme 

enNaNement de replacer dans d’autres hôpi-

taux les quelque mille personnes qui ne 

seraient pas intéNrées dans l’HEGP. 
Nous n’avons pas peur de parler de ce 

projet et sommes disposés à en débattre 

avec les élus et les associations de quartier. 

Que ces dernières n’hésitent pas à nous 

contacter : Direction de l'HEGP. hôpital 

Corentin-Celton 37, Bd Gambetta 92130 

Issy-Les-Moulineaux. 

Propos recueillis par F.H. 
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PORTRAIT 
Josette, médecin «malgré eux» 

Hôpital Sainte-Anne 

A L’ECOUTE DEJ TOXICOMANEJ 

J OSETTE Dall’Ava Santucci est un pèle-

rin. Tout d’abord parce qu’elle habite 

rue de la Tombe-Issoire, sur la route de 

Saint Jacques de Compostelle (plus près, il 

est vrai, de la tour Saint-Jacques que de 

Compostelle). Pèlerin, aussi, en tant que 

femme médecin ayant parcouru des che-

mins truffés d’embûches pour devenir chef 

de service et professeur à l’hôpital Cochin. 

Pèlerin, enfin, pour avoir voulu retracer 

l’histoire de ses consœurs, depuis le Moyen 

ANe jusqu’à nos jours, pour mieux com-

prendre pourquoi il est tellement plus diffi-

cile pour une femme que pour un homme de 

réussir dans ce métier. 

Née en Corse, le docteur Dall’Ava San-

tucci est venue à Paris à l’âNe de quatre ans 

et habite le 14e depuis 1980. Elle aime la 

simplicité et la diversité du quartier et dis-

cute beaucoup avec les commercants du 

quartier : aux Tunisiens, elle parle de leur 

pays où elle a vécu 18 mois ; avec les Chi-

nois, elle se souvient de sa visite à l’Empire 

du Milieu... « Ici, il y a une vraie vie de 

quartier qu’il est difficile de trouver à 

Paris », dit-elle. 

Vers 1985, alors qu’elle travaillait à 

l’hôpital Cochin et présidait l'Association 

française des femmes médecins, Josette a 

découvert une simple statistique qui l’a fait 

bondir : 5% seulement des femmes méde-

cins parviennent à devenir professeur de 

faculté en médecine et 2% chef de service. 

Pensant que l’histoire serait la meilleure 

source de renseiNnement sur ce phénomène, 

elle a décidé d’y reNarder de plus près. 

DES SORCIERES AUX 
MANDARINES 

Alors commença un travail de fourmi. La 

collecte d’informations concernant des 

femmes médecins fut difficile. Il existe très 

peu d’ouvraNes sur ce sujet et Josette a dû 

consulter les archives des hôpitaux en 

Europe et aux Etats-Unis, et les banques de 

données médicales. Elle a rencontré aussi 

des personnes qui ont connu des femmes 

médecins et pouvaient en témoiNner. « J’ai 

pioché partout », dit le docteur qui, pendant 

quatre ans, a sacrifié ses week-ends et ses 

vacances... jusqu’à la parution du livre 

« Des Sorcières aux mandarines : histoire des 

femmes médecins », chez Calmann-Lévy. 

Josette a découvert que les hommes ont 

toujours eu une attitude protectionniste en 

la matière. « Ce livre m’a donné de la force, 

L E DÉDALE des Catacombes est un des 

hauts lieux historiques qui font appel 

aux racines mêmes de l’histoire de Paris 

dans le 14ème arrondissement. On y trouve 

une mine d’informations et d’anecdotes sur 

ces carrières Nallo-romaines. Elles furent uti-

lisées comme ossuaire et, bien plus tard, pen-

dant la deuxième Nuerre mondiale, comme 

PC par le mouvement de résistance français. 

Après sa récente fermeture pour travaux de 

ventilation et de restauration, on pouvait 

espérer une nouvelle approche de ce lieu. 

L’exposition de photos (ouverte jusqu’en 

juin) ayant pour objet les Catacombes et pré-

sentée dans les lieux mêmes par les Musées 

de France, semblait offrir une occasion 

idéale pour redonner vie à ce site fameux. 

Hélas ! Après avoir franchi malaisément plus 

d’une centaine de marches d’un étroit escalier 

en spirale, on peut enfin voir une cinquantaine 

de photos de petit format représentant des tas 

d’ossements empilés, des crânes et des plaques 

Nravées. Ces photos réalisées par Jean-Yves 

Le Roy ne sont accompaNnées d’aucune 

explique-t-elle. Maintenant, je me dis : ce 

n’est pas moi, c’est comme ça depuis tou-

jours ; et j’éprouve moins de rancœur. » 

Elle raconte comment les femmes qui 

avaient des « dons » de Nuérisseuses ont été 

malmenées, craintes, haïes et parfois brûlées 

en tant que sorcières. Durant sept siècles, la 

Nent féminine a aussi été bannie des univer-

sités où elle aurait pu étudier la médecine. 

Bien entendu, les femmes ne se sont pas 

laissées faire. Certaines se sont déNuisées 

en hommes pour y rentrer. D’autres, telle 

Elisabeth Blackwell, forcèrent les portes 

des facultés vers le milieu du siècle dernier 

par leur Nénie et leur obstination. Mais la 

bataille est loin d’être NaNnée. 

Si les chiffres se sont améliorés aujourd’hui 

(la moitié des élèves en médecine sont des 

femmes), les mentalités résistent encore à 

l’éNalité des sexes, explique Josette : « Une 

femme médecin doit être la meilleure pour 

réussir. Mais cela ne suffit pas. U faut encore 

qu’elle ait beaucoup de chance ! » 

LA VOCATION PLUTOT 
QUE LE POUVOIR 

Le métier « se féminise » de plus en plus 

mais les femmes continuent à rester en bas 

de l’échelle, auxiliaire, Nénéraliste. « Sou-

vent, les femmes choisissent la médecine 

par vocation, tandis que les hommes ont 

tendance à rechercher le pouvoir et l’arNent. 

Ils s’en vont dès que cela devient moins 

confortable.» Et s’il reste quelques bastions 

masculins, telle la chirurNie ou la cardiolo-

Nie, ils se tournent de plus en plus vers des 

métiers plus lucratifs comme la finance... 

Aujourd’hui, Josette Dall’Ava Santucci 

poursuit son pèlerinaNe en tant que femme 

médecin explorant des thèmes d’avant-

Narde, souvent à contre-courant de la pen-

sée dominante en médecine : Nénétique, 

santé des femmes miNrantes. Sa belle fran-

chise et sa façon d’aborder des sujets pro-

voquants ou tabous lui ont attiré les 

foudres. « J’ai eu pas mal d’ennuis », 

avoue-t-elle. Il n’y a pas lonNtemps, elle 

s’est vu refuser un local pour un colloque 

sur le thème « mourir dans la diNnité ». 

MalNré tout, ayant fait ses preuves sur le 

plan professionnel, le docteur féministe du 

14e estime avoir NaNné le respect de ses 

collèNues, hommes et femmes. Et, acces-

soirement, celui du Nouvernement qui lui a 

remis la médaille de la LéNion d’honneur. 

MeNNan Dissly 

notice explicative permettant de localiser les 

détails photoNraphiques montrés. Seul com-

mentaire possible, celui des mots Nravés sur 

une plaque en ces lieux: « SILENCE ». 

UNE OCCASION MANQUÉE... 
Les Musées de France ne pourraient-ils 

s’investir un peu plus pour informer le visi-

teur, couraNeux piéton qui n’hésite pas à 

affronter sans corde de rappel les 30 mètres 
de descente ! 

Mieux vaut ensuite suivre le tour prévu à 

travers les tunnels plutôt que de rebrousser 

chemin pour Nravir en sens inverse l’étroit 
escalier à contre-courant du flux descen-

dant des nouveaux visiteurs. A la sortie, rue 

Rémy-Dumoncel, la vie et le plein-air vous 
sont enfin rendus. Pour un touriste de 
lanNue anNlaise c’est un peu « ail a bit of a 
corne down ». 

J.K. Abraham 
* L’achat d’un ticket d’entrée à 27 F est 

exiNé pour accéder à l'exposition. 

Pour le Dr Laijueille, responsable 
de l'unité de soins pour 
toxicomanes, le sevrage n'est pas 
tout. La cure nécessite un long 
travail psychologique. 

L ’HOPITAL Sainte-Anne accueille depuis 

1973 une structure de soins spécialisée 

dans la toxicomanie. ANréé par la 

DDASS, ce dispensaire est pris en charNe 

financièrement par l’Etat et le ministère de 

la Santé. En 1995, il recevait 630 toxico-

manes et assurait pas moins de 6 400 

consultations. 

Des chiffres qui se justifient, quand on se 

laisse NaNner par l'atmosphère qui rèNne 

ici. Les rapports entre les malades et le per-

sonnel soiNnant sont chaleureux. Du psy-

choloNue à l’infirmière en passant par le 

médecin, chacun semble bien connaître ses 

patients et leur parle d’éNal à éNal, et non 

comme à des êtres douteux, voire danNe-

reux, du fait de leur maladie. 

« La toxicomanie, précise le Dr 

Laqueille, responsable de l’unité de soins, 

est une maladie et il faut lui donner une 

solution médicale et thérapeutique.» 

SUIVI AU LONG COURS 
Lorsque le patient se présente au dispensaire, 

c’est, la plupart du temps, pour y effectuer une 

cure de désintoxication par le biais, éventuelle-

ment, de la méthadone. Alors commence ce 

que le Dr Laqueille qualifie de « suivi au lonN 

cours ». Contrairement aux idées reçues, ce 

n’est pas le sevraNe (ou désintoxication phy-

sique) qui est le plus dur à supporter pour le 

malade, mais bien plus la désintoxication psy-

choloNique au produit. Car lorsqu’il n’a plus 

de monde où se réfuNier par le biais de la 

droNue, le toxicomane doit affronter la réalité 

du monde extérieur, une réalité dans laquelle il 

Deux expositions. 
L'une dans un cadre traditionnel 
à la mairie, l'autre dans une cage 
de verre « moderne » 
à la Fondation Cartier. 

‘ANNEXE de la Mairie a réuni du 9 au 18 

février les oeuvres de 250 peintres et 

sculpteurs de tous styles du 14e. Cette 

exposition a notamment rendu hommaNe à 

deux artistes récemment disparus : René 

Schohn, célèbre par ses statues de dan-

seuses et Shamaï Haber qui a conçu, entre 

ne se reconnaît pas et qui bien souvent le 

déçoit. Alors il passe par des périodes succes-

sives de rechutes et d’espoir jusqu’au jour où, 

après quatre à cinq ans de suivi médical, il s’en 

sort définitivement. 

« Tout notre travail, résume le Dr 

Laqueille, consiste à faire comprendre au 

malade que son problème ne peut se réNler 

que sur le lonN terme et non dans l’immé-

diat. D’où l’accompaNnement des psycho-

loNues, qui aident les malades à trouver 

l’événement qui les a fait basculer : le décès 

d’un proche, des problèmes familiaux, ou 

tout simplement un mal de vivre lié à l’indi-

vidu lui-même, qui prend souvent forme à 

l’adolescence, période propice à la déprime 

et à la tentation des paradis artificiels.» 

COUP DE POUCE FINANCIER 
En plus de ce suivi thérapeutique, les 

malades sont aidés par des assistantes 

sociales qui vérifient leurs droits, les met-

tent en contact avec des structures sociales 

- lesquelles les suivent ou les diriNent vers 

des centres de formation. 

Et lorsqu’ils approchent de la Nuérison 

définitive, certains d’entre eux ont droit à un 

coup de pouce financier pour payer une fac-

ture d’électricité ou de téléphone, un loyer, 

un loNement provisoire... C'est le cas de 

Simon, qui a pu ainsi se payer une chambre 

d'hôtel après avoir retrouvé un emploi. 

Ce coup de pouce, c’est la subvention de 

20 000 F allouée chaque année depuis trois 

ans par la Mairie de Paris, qui, loin de 

financer un processus de réinsertion diNne 

de ce nom, permet à ceux qui sortent de la 

toxicomanie d’éviter la « désinsertion », 

selon les mots du Dr Laqueille. 

Florence Ruzé 
Unité de soins pour les toxicomanes de 

l'hôpital Saint-Anne : 7, rue Cabanis 

tél. : 45.65.80.64, ouvert du lundi au ven-

dredi de 9 heures à 13 heures, sans ren-

dez-vous. 

autres, la fontaine de la place de CataloNne. 

Autre lieu, autre style. A la Fondation 

Cartier l’exposition By NiNht offre jusqu’au 

19 mai un sinistre reflet de la nuit urbaine 

dans ses salles obscures. Seule récompense, 

une toile de René MaNritte (1928) et 

quelques photos de Nadar réalisées à la 

lumière artificielle dans les catacombes ! 

Mais la « Ballad of sexual dependency », 

un diaporama (720 imaNes !) de l'Améri-

caine Nan Goldin, fascinera certains 

rêveurs de nuits blanches et noires. A 

découvrir : les « peintures non peintes » 

d’Emil Nolde, expressionniste berlinois. 

LANGUE DEJ JIGNEJ 
Du 25 avril au 25 mai, le Théâtre de la 

Cité internationale présente « AntiNone » 

d’après Sophocle, adaptée en lanNue des 

siNnes, avec parmi d’autres, Emmanuelle 

Laborit. Pour applaudir, taper des pieds (les 

sourds sentent les vibrations) ou remuer les 

mains au dessus de la tête. 

Du 6 mai au 8 juin, Denis Lavant dans 

« La faim » de Knut Hamsun. L'histoire 

d’un homme qui se laisse mourir de faim et 

qui nous mène au seuil de la folie. 

Théâtre de la Cité internationale : 

45.89.38.69. 

FEJTIVAL IRLANDAIJ 
A L’ENTREPOT 

Le cinéma l'Entrepôt orNanise du 2 mars 

au 2 avril, un festival irlandais. Petit aperçu 

des réjouissances proposées: des films de 

Pat O’Connor, les deux films irlandais pri-

més au F.I.P.A. 1996... des concerts, des 

menus irlandais. 

L’Entrepôt, 7-9, rue Françis-de-Pressensé 

CONCERTJ 
Comme en 1995, l’Académie Inter Musi-

cale de Paris orNanise un week-end musical 

les 13 et 14 avril. Les quatre concerts se 

dérouleront au 32 rue Olivier-Noyer (salle 

Martin Luther KinN). Au proNramme, le 13 

à 17h : Vivaldi, Mozart, Debussy (clari-

nettes), Cimarosa, Sor, Brouwer... (Nui-

tares). Le 14, à 15h30 : Livre Vermeil, 

Hotteterre, Telemann (flûtes à bec), 

Leclerc, Telemann... ; àl8h : Haydn, Chos-

takovitch, et « La Truite» de Shubert ; et à 

20h30, Haendel, Dussek, Bach, Vivaldi, 

Mozart, Schubert... 

Prix : pour un concert. 80F, forfait quatre 

concerts, 160F. 

Pour de plus amples informations, 

contacter l’Académie, 5, rue Boyer-Barret. 

Tél. : 40.44.48.68. 

JOLIDARITE JDF 
A l’initiative du curé de Notre-Dame du 

Rosaire, une salle annexe de l’éNlise accueille 

les sans-domicile-fixe l’après-midi de 13h à 

15h30 : après avoir déjeuné aux Restos du 

Cœur (de la rue Julia-Baitet), ils viennent y 

prendre un café. Des Nens du quartier ont 

donné café, sucre, Nâteaux et chocolat, mais 

on aurait besoin de tickets de métro et de 

cartes de téléphone. Avis aux donateurs. 

Le local se trouve au 7, Cité Blanche (à côté 

de l’éNlise, 194, rue Raymond-Losserand). 

JOCIAL 
Plusieurs lieux, dans le 14e, sont ouverts à 

ceux qui rencontrent de Nraves difficultés : 

héberNement, recherche d'emploi, formali-

tés administratives, blanchisserie, informa-

tion et orientation, formation... 

— 7, rue d'Alésia (Glacière). Tél : 

45 8042 01. 

— 5-7, rue des Arbustes* (Porte de 

Vanves). 

— 7, rue Couche* (Alésia). Tél : 

43 27 00 73. 

—92 bis, bd du Montparnasse. Tél : 

40 64 19 64. 

— 9, rue Pauly* (Plaisance). Tél : 

45 42 75 00. 

— 6, av. René-Coty (Denfert-Roche-

reau). Tél : 43 27 54 15. 

Une consultation «Précarité» est ouverte 

à l’hôpital Cochin. Du lundi au vendredi de 

8h à 17h30: 27, rue du FN-St-Jacques. Tél : 

42 34 12 72. S. K. 

Catacombes 

UNE EXPOJITION DECEVANTE... 

EXPOJ 
Classique et moderne 
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Premier roman 

UN ECRIVAIN A LA PAGE 
Béatrice Hammer a eu les 
honneurs de la presse nationale 
pour son roman « La Princesse 
japonaise » . La Page, à laquelle 
elle participe depuis de 
nombreuses années, a voulu en 
savoir plus sur ce roman, son 
auteur et ...sa collaboratrice. 

« La Princesse japonaise », un titre de conte 

de fées qui tourne au cauchemar et traite du 

sujet douloureux de l’absence, celle d’une 

mère partie quand la narratrice avait deux ans, 

celle d’un père resté un petit Narçon au com-

portement trouble, sous haute dépendance de 

sa mère. Cette dernière que la narratrice 

nomme « la Vieille » est, au contraire, omni-

présente et sa lanNue, qu’elle passe constam-

ment entre ses lèvres, fait des ravaNes. 

La PaNe : En lisant votre roman, j’ai 
pensé à Folcoche d’Hervé Bazin, à la dif-
férence près que dans votre livre, il s’aNit 
de la Nrand-mère. Pensez-vous que la 
haine donne la force de s’en sortir ? 

B.H. : La haine est certainement un moyen 

pour la narratrice de s’en sortir. Entre autre, 

c’est cela qui l’aide à Nrandir. Mais je pense 

que, si elle a la force d’avoir une telle haine, 

une haine constructive, c’est parce qu’on 

l’aime. Si elle arrive à êtr e aussi forte, y com-

pris dans sa haine, c’est parce qu’elle a reçu 

beaucoup d’amour de son père et de sa Nrand-

mère. Au fond d’èlle, sa Nrand-mère est 

convaincue qu’elle aNit pour le bien de la nar-

ratrice et, d’une certaine manière, elle n’a pas 

tort puisqu’elle arrive à lui tremper le caractère 

suffisamment pour qu’elle parvienne à résister, 

à être elle-même. Je pense par contre que si on 

ne reçoit pas du tout d’affection, d’amour, on 

n’arrive même pas à'avoir la force de haïr. Il y 

a une blessure telle, il y a trop de souffrance 

pour que cela soit de la haine. 

Qu’est-ce qui vous a amenée à écrire 
ce livre ? 

B.H. : Jusque là j’avais écrit des nou-

velles. Je voulais faire un roman et je cher-

chais un sujet tout en me demandant si j’en 

étais capable. 

J’avais lu « Tintin et les secrets de 

famille » écrit par un psychanalyste, SerNe 

Tisseron et j’avais surtout trouvé intéres-

sante la manière dont il analyse comment 

certains secrets de famille sont intéNrés 

dans une oeuvre littéraire. 

Je voulais aussi écrire sur l’adolescence 

qui est une période charnière, celle où l’on 

devient soi-même. 

Quelle est la part de réalité dans votre 
livre ? 

B.H. : 11 ne s’aNit pas du tout de mon his-

toire, la narratrice n’est pas moi. J’ai, bien 

sûr, emprunté des éléments de réalité à 

mon entouraNe proche, notamment pour 

l’abandon et l’effet que cela produit sur 

l’histoire d’un enfant, mais ce n’est pas une 

histoire précise que l’on m’aurait racontée. 

Ce n’est donc pas un roman autobioNra-
phique ? 

B.H. : Non, mais tout le monde le pense. 

Il est vrai que les premiers romans sont sou-

vent autobioNraphiques mais les Nens qui 

me connaissent savent que ce n’est pas ma 

vie. Pourtant, même dans ce cas, c‘est très 

drôle, il arrive que des Nens se demandent 

si, au fond, ce ne serait pas vrai. Ils se disent 

que je ne peux pas avoir inventé tout cela... 

C’est ce qui fait la force du roman car on 
pense effectivement à du vécu. Et ce n’est 
pas si évident, lorsqu'on ne l’a pas vécue, 
de faire passer à ce point-là la douleur de 
l’absence. 

B.H. : En fait, je pense que cela doit être 

plus difficile de la traduire quand on l’a vécue 

car il faut, pour donner l’impression de vérité, 

une distance. Il ne faut pas être soi-même 

submerNé. C’est la même chose pour un 

acteur qui doit transmettre l’émotion au spec-

tateur : il ne doit pas être lui-même envahi par 

l’émotion, car, alors, il ne la communiquerait 

plus, il « serait » lui-même cette émotion, et 

le spectateur ne serait plus concerné. 

Que représente l’écriture dans votre 
vie ? Quel a été votre parcours ? 

B.H. : J’ai toujours adoré lire et c’est à 

l’adolescence que j’ai eu envie d’écrire. 

J’ai commencé à écrire des nouvelles vers 

l’âNe de 17 ans. 

J’ai lonNtemps écrit dans l’ombre en ne mon-

trant mes textes qu’à un petit cercle d’amis. Et 

puis mon mari, Armand, m’a incitée à partici-

per à un concours de nouvelles orNanisé par 

Radio France International. J’ai obtenu un pre-

mier prix. Cela m’a encouraNée à continuer. 

Si vous deviez en quelques mots résumer 
votre livre pour nos lecteurs, que diriez-
vous? 

B.H. : C’est une double quête de vérité et 

d’identité, puisqu’en cherchant sa mère la 

narratrice se trouve elle-même. C’est le 

passaNe de l’enfance à l’âNe adulte, et l’his-

toire de quelqu’un qui se trouve soi-même 

en cherchant quelqu’un d’autre. 

Et quelle est la place du père ? 
B.H. : Il est très maltraité dans le livre 

mais je pense qu’en fait il a une Nrosse 

Née dans le 14e où elle habite toujours. 
Béatrice Hammer, a fait des études de 
statistiques et a complété ensuite sa for-
mation par un DESS de socioloNie à 
Sciences Po. 

Elle est chercheur en sciences sociales 
à la Direction des Etudes et Recherches 
de l'EDF, 

Tout d'abord fidèle lectrice de La 
PaNe, elle contribue à la rédaction du 
journal depuis 1990 et en est actuelle-
ment directrice de la publication. 

Son roman « La princesse japonaise » a 
obtenu le prix Goya du lycée de Castres 
et le prix du premier roman de l'université 
d'Arras, 

importance, justement parce que comme je 

le disais au début , il aime réellement la 

narratrice. C’est Nrâce à cet amour 

enNranNé qu’elle aura la force de lui résis-

ter quand il deviendra un peu malsain... 

Sur le personnaNe lui-même, c’est un fils de 

mère abusive avec sûrement beaucoup de qua-

lités, mais complètement étouffé par sa mère. 

Qu’avez-vous ressenti quand le dernier 
mot a été écrit ? 

B.H. : En fait, j’ai retravaillé deux fois la fin 

et je ne sais donc pas dire précisément quand 

j’ai terminé. Je suis très contente d’avoir réussi 

à écrire un roman. C’était une sorte de défi que 

je m’étais lancé, un rêve que j’ai réalisé. 

Avez-vous d’autres livres en projet ? Sur 
quels thèmes ? 

B.H. : J’écris actuellement un livre qui se 

passe en Afrique dans le milieu des coopé-

rants. Il sera très différent du précédent. 

Entretien réalisé par Chantal Huret pour 
La PaNe 

POLARJ 

L'extravagant Mister Pierce 
Le Canadien David Pierce a 
adopté le quartier Plaisance 
depuis les « fifties ». Ses romans 
policiers font des ravages. 

I L FALLAIT BIEN s’attendre au Pierce ! Il 

mesure presque deux mètres, porte des 

chemises hawaïennes trop larNes, et ses 

jeux de mots fusent plus vite que son ombre 

: BiN Dave*, alias David Pierce, qui res-

semble étranNement à son héros, Victor 

Daniel, un privé de Los AnNeles, frappe (ses 

polars !) depuis dix ans au coeur du 14e. 

Les amateurs de roman policier « les » 

connaissent bien depuis le début des années 

90, date de leur traduction française. 

David M. (pour Milton) Pierce est né en 

1932 au deuxième étaNe de l’hôpital juif de 

Montréal. Il débarque, à 21 ans, à Paris où il est 

accueilli par sa cousine. Graveur, elle vient 

d’acheter une ancienne usine de vêtements 

transformée en loNement et atelier, Villa 

Deshayes dans le quartier Plaisance. Le Paris 

des années 50 représente pour lui et d’autres 

jeunes artistes de lanNue anNlaise « le passaNe 

obliNé ». Montparnasse est à deux pas... 

David connaît bien le voisin de la me Hippo-

lyte Maindron, Alberto Giacometti, et les écri-

vains expatriés anNlo-américains de passaNe à 

Paris qui, d’Ernest HeminNway à la Beat 

Génération, ou encore James Baldwin, Chester 

Himes, William Styron, viennent volontiers 

s’attabler Villa Deshayes. C’est là où, depuis 

1953, BiN Dave a son véritable « domicile 

fixe » malNré des interruptions plus ou moins 

lonNues : une histoire d’amour l’attire pendant 

huit ans à Londres. Parolier et coauteur d’une 

comédie musicale, il est appelé trois années 

durant à Hollywood par- ses producteurs qui 

s’avèrent être des escrocs. 

DéNoûté par le milieu hollywoodien, David 

s’installe définitivement Villa Deshayes. Ce lieu 

est aussi merveilleux et extravaNant que son 

auteur. David l’a aménaNé à son imaNe : on 

entre chez lui directement dans le salon trans-

formé en bai' tapissé de photos-souvenirs, rempli 

d’objets curieux et de babioles amassées de-çi, 

de-là ; ensuite la salle de billard où, par 

moments, sont loNés des amis venus de tous 

horizons... sans oublier un charmant jardinet. 

Dans cet univers si personnalisé et onirique il 

suffit de quelques détails contés par David pour 

que le film de sa vie s’y déroule tout seul. Etre 

Big Dave a racheté le billard de « Chez 
Bernard » 

convié chez David Pierce est un privilèNe, car on 

pénètre dans son intimité. Il fait bon y vivre, y 

travailler et y boire un petit coup. 

<• LA POLITIQUE DU PIERCE >• 
Pour commencer sa carrière en « Nrand », 

David écrit trois romans policiers d’un 

coup, tout de suite achetés par les éditions 

PenNuin. C’est, enfin, le succès ; ses 

polars sont traduits non seulement en Alle-

maNne mais aussi en France : les Presses 

Pocket ont déjà publié plusieurs des aven-

tures du privé Victor Daniel, VD pour les 

intimes, toutes plus drôles les unes que les 

autres. « La politique du Pierce », 

comme titrait déjà Libération en octobre 

1991. Quelques titres pour s’en convaincre : 

« Le petit oiseau va sortir », « La NeiNe 

étend son blanc manteau » etc. Dans « Rentre 

tes blancs moutons », Victor Daniel est mordu, 

dès la première liNne, par un lama et on lui 

demande d’enquêter, sa blessure encore ouverte, 

sur une affaire de vol de cinq moutons dans un 

zoo des environs. Le ton burlesque à la Groucho 

Marx est donné... non sans allusion aux situa-

tions politiques. A déNuster sans modération. 

David écrit actuellement son neuvième roman. 

David Pierce n’a pas seulement besoin 

d’écrire, mais il lui faut aussi ses points de 

repère dans le quartier : tous les soirs, il fait la 

tournée des bistrots dans un ordre bien précis 

où, sauf empêchement sérieux, il retrouve ses 

copains et partenaires de billard rencontrés 

jadis « Chez Bernard », rue Didot. Mais Ber-

nard est parti à la retraite, il y a trois ou quatre 

ans, et son billard aurait failli disparaître avec 

lui... si David ne l’avait pas racheté. Le billard 

a encore de beaux jours devant lui dans le 14e. 

En authentique « enfant » du quartier, 

David Pierce souhaiterait, comme ses amis 

artistes, qu’une Journée porte ouverte- Paris 

VillaNe (l’ouverture au public des ateliers 

d’artistes a été interdite l’année dernière à 

cause du dispositif ViNipirate) se réalise 

enfin dans notre arrondissement. Avis aux 

amateurs de journées en technicolor ! 

Jutta Bruch 
*Le surnom de BiN Dave lui vient de Pampe-

lune où, depuis belle lurette, il participe à la 

traditionnelle « fiesta del toro », les fameuses 

courses de taureaux à travers la ville. 

AJJOCIATION POUR 
LA FRANCOPHONIE 

L’Association des écrivains de lanNue 

française, l’Adelf, près de Denfert-Roche-

reau, a des activités aux retombées éton-

nantes. Elle a pour objectif principal la 

défense de la francophonie. Les Français, 

face aux Acadiens ou aux Africains par 

exemple, sont de bien piètres ambassadeurs 

de notre culture. Heureusement, nous 

avons des défenseurs : réunissant actuelle-

ment 15.000 écrivains de soixante-dix 

nationalités differentes, l’Adelf a pour 

objectif de favoriser dans le monde 

l’expansion des littératures de lanNue fran-

çaise, d’encouraNer et de soutenir des écri-

vains d’expression française où qu’ils se 

trouvent et de permettre le rayonnement 

des civilisations du monde francophone. 

Grâce à des missions, l’Adelf défend le 

français : par exemple, elle aide le Vietnam à 

lutter contre l’héNémonie de la lanNue 

anNlaise. L’Adelf est aussi une association 

littéraire puisqu’elle décerne chaque année 

plusieurs prix (1) : Afrique méditerranéenne, 

MaNhreb, Afrique noire, Alpes-Jura, Asie, 

Europe, France-Liban, France-BelNique, 

France-Québec et Prix de la mer. 

Ainsi, M. Henry Bertrand habite place 

Denfert-Rochereau, qui est le vice-président 

de l’association et a reçu le prix de l’Asie en 

1994 pour son ouvraNe « Un peuple oublié », 

reNard sur les Khas, les montaNnards des 

hauts plateaux du sud indochinois. 

Il faut siNnaler que les droits d’auteur des 

livres primés vont à « Fraternité-Asie » en 

faveur de la fabrication de matériel ortho-

pédique pour les enfants handicapés. 

(1) A vos plumes donc, avant le 15 juin ; 

si vous voulez participer au concours, ren-

seiNnez-vous ! 

L’Adelf orNanise éNalement des col-

loques internationaux francophones puis 

publie leurs actes. Sont parus par exemple : 

« Gardien de mémoire » (1992), d’Ismaël 

KADARE, « Les écrivains de la néNritude 

et de la créolité »(1993), « Les écrivains du 

Québec » ( 1994) et « Gaston Monnerville » 

(1995). Le prochain colloque aura pour 

thème le Liban et se déroulera en sep-

tembre prochain dans le Lot. 

Pour mieux connaître cette association 

aux mille visaNes, visiter sa bibliothèque de 

1500 volumes et participer aux différentes 

manifestations, ADELF 14, rue Broussais 

(comme son nom ne l’indique pas, cette rue 

se trouve près de l’hôpital Sainte Anne) tél: 

43.21.95.99. 

Mireille Badel 

ADIEU MME RENÉE 
Dans le n°5 de La Page, nous avions pré-

senté son bar, 51 rue de Plaisance: « La 

Nodille des âmes ». Mme Renée nous a 

quittés. Elle est décédée le 27 février. 

LA MAIN A LA PAGE 
Il y en a qui siNnent des articles, il y en a 

d'autres dont les noms n'apparaissent 

jamais. Pourtant, ils et elles participent aux 
discussions, tapent des articles, les relisent, 
font des photos, recherchent des publicités, 
diffusent le journal, le vendent sur les mar-
chés, etc. 

La Page n°29, c’est: Mireille Badel, Jacques 

Blot, Jacques Bosc, Jutta Bruch, Juliette Buc-

quet, Laurence Croq, MeNNan Dissly, Marnix 

Dressen, Jeanne Durocher-Samah, Guy Far-

Nette, Marie-Françoise Fourmonl, Jean-Michel 

Guillon, Béatrice Hammer, François Heintz, 

ANnès Hillion, Chantal Huret, ImaNem et 

Adela, EdwiNe Jakob, Sylvia Kesbi, John Kirby 

Abraham, Patrice Maire, Jean-Luc MetzNer, 

Bruno NéNroni, Florence Ruze, Maurice Silvy, 

Michel Sittler, Omar Slifi, Justine Sohier, 

Jacques Ulrich... 
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iERENICE 
Editer autrement 
Rencontre avec M. Platier, qui 
a fondé cette association avec 
un groupe d'amis pour éditer 
des manuscrits d'auteurs 
contemporains. 

Comment fonctionne votre structure ? 
Nous vivons une véritable aventure, tant 

pour ce qui concerne le choix du manuscrit 
à éditer, la conception du livre, sa diffu-
sion, que les relations avec la presse. La 
décision d’éditer un manuscrit, si possible 
unanime, est prise par notre comité de lec-
ture composé d’une dizaine de membres ; 
ceux-ci sont saisis d’un manuscrit à publier 
après un premier tri réalisé par cinq lec-
teurs. Une véritable amitié nous unit. 

Nous organisons aussi des signatures 
pour établir un lien direct entre les lecteurs, 
les auteurs et le monde de l’édition. 

Nous nous sommes également donné 
pour mission de répondre à tous les 
auteurs qui nous ont transmis un manus-
crit, afin de leur apporter une analyse de 
leur œuvre. C’est une opération délicate, 
mais je crois qu’il relève de notre devoir 
de les orienter, soit dans un travail 
d’écriture, soit vers d’autres éditeurs ou 

vers des revues lorsque nous pensons que 
nous ne pouvons les éditer. 

Comment l’aventure a t-elle com-
mencé ? 

Durant un an, nous étions six, avec des 
objectifs et la maîtrise des problèmes que nous 
pourrions rencontrer mais nous n’avions pas 
de manuscrit. Certains amis, et en particulier 
Thierry Renard, directeur des éditions Paroles 
d’Aube et créateur de la revue Aube magazine, 
m’ont poussé à mettre sous forme de recueil 
les différents poèmes que j’avais écrits « Le 
poids des silences ». a été publié en juin 95. A 
cette date, nous étions trente membres, nous 
sommes actuellement soixante-trois qui 
payons une cotisation de 200 F par an. 

France Inter a rendu compte en novembre 
dernier du « Poids des silences » et de 
l’autre livre de poésie que nous avons 
publié, « Les Crépusculaires » 
Aujourd’hui, les ventes et dépôts des deux 
ouvrages représentent de 800 à 900 
volumes, ce qui est incroyable en poésie. 

Vous n'êtes donc pas éditeur à compte 
d’auteur ? 

La publication à compte d’auteur me paraît 
incompatible avec la notion même d’édition. 
Les maisons auxquelles vous faites référence 

ne sont en fait que des imprimeurs qui fabri-
quent des livres, les impriment et les vendent 
aux auteurs. Elles ne font pas leur travail 
d’éditeur qui est avant tout de rendre publics 
et de diffuser les manuscrits publiés. Notre 
structure associative couvre les risques de 
l’édition, quand il devient de plus en plus dif-
ficile pour des auteurs inconnus ou méconnus 
de franchir les portes des grandes maisons 
d’édition. Nous ne faisons pas appel à leurs 
deniers personnels. 

Maintenant que la machine est lancée, 
quels sont vos projets ? 

Editer quatre à cinq livres par an. 
L’objectif de l’association est de diffuser 
suffisamment d’ouvrages pour assurer 
l’équilibre financier de chacun avant de 
passer à la publication du suivant. J’espère 
que nous publierons bientôt un essai, un 
roman policier, une pièce de théâtre ou un 
recueil de nouvelles... Mais nous avons 
d’ores et déjà suffisamment de matière 
pour assurer les prochaines publications. 

Le roman de William Radet, « Un flou 
dangereux » paraîtra fin février-début mars, 
il inaugurera la collection Roman. Cet auteur 
a déjà été publié en 1984 chez Gallimard à 
l’issue d’un concours organisé par TF1 et la 
Série Noire pour sa nouvelle « Aux larmes 

Fête de quartier 

RAP... FONTAINE 
i^——■ 

Trois cents ans après sa mort, 
Jean de la Fontaine a trouvé une 
nouvelle jeunesse dans le 
spectacle organisé par les libraires 
du Marque-Page, Alain et Joëlle 
Houdinet, pour les fêtes de Noël : 
samedi 16 décembre, dix-huit 
enfants du quartier de la Porte-
de-Vanves de quatre à douze ans 
ont « rappé » ses fables. Récit 
d'une expérience à renouveler. 

L ES REPETITIONS commencent en novembre, 
dans une salle prêtée par le curé de l’égli-
se Notre-Dame du Rosaire. Mais la moti-

vation toute relative des enfants dans les 
premiers temps fait craindre que, le jour J, le 
renard n’ait pas de corbeau à qui voler son 
fromage, ou que l’agneau ne soit pas dévoré 
par le loup. Chaque rôle sera donc appris par 
deux personnes. Mais Joëlle et Alain avaient 

oublié combien le vocabulaire du XVIlème 
est difficile à comprendre pour des enfants 
qui lisent peu. Et puis mémoriser un texte 
dans une langue peu familière n’est pas une 
mince affaire quand, à l’école, on a horreur 
du « par cœur » ! Heureusement que Joëlle 
n’a pas été avare de ses encouragements et 
de ses bonbons (distribués à la fin de chaque 
répétition). Une fois que les enfants ont su 
leur texte, ils ont dû apprendre à le mimer tout 
en le récitant, certains même à le chanter tout 
en dansant le rap : le souffle manquait au 
début, mais avec l’entraînement... 

Le spectacle aura finalement lieu dans le 
préau de l’école maternelle de la rue Maurice-
Rouvier, prêté par la directrice Mme iertin. 
La musique est prise en charge par trois jeunes 
du quartier qui installent leur sono : c’est le 
luxe par rapport aux répétitions pendant les-
quelles on utilisait un petit magnétophone à 
cassettes. Les comédiens en herbe sont prêts : 
par groupe de deux ou trois, ils disent ou chan-
tent leur fable. Quelques masques, mal fixés, 
tombent à terre : pauvre corbeau sans son bec. 

Mais aucun n’a le trou de mémoire tant 
redouté. Une spectatrice réjouie vient dire 
« Le rat des villes et le rat des champs » dans 
sa version revue et corrigée par Pierre Perret 
pour clôturer le spectacle. 

Les enfants n’ont bien sûr qu’une envie : 
remonter sur les planches. Alain et Joëlle le 
désireraient mais leur emploi du temps (la jour-
née d’un marchand de journaux commence à 
4h30) ne leur permet de faire ce genre de 
choses qu’exceptionnellement. Alors ils espè-
rent que d’autres adultes prendront le relais. 

Laurence Croq 
Lirairie «Le Marque Page»,

 t
195bis rue 

Raymond Losserand. 

MOUTON-DUVERNET 

Raviver le Métro 
L’entrée de la station Denfert-Rochereau 

a été refaite en 1995. Cette année, c’est le 
tour de Mouton-Duvernet. L’opération 
« Raviver » fait partie d’un programme de 
rénovation des 360 stations de métro de la 
capitale, dans lequel les entrées « Gui-
mard » bénéficient d’un soin particulier, 
nous informe Mr Yo Kaminagai, respon-
sable du service « Design & Standards » au 
Département des Projets de la RATP. 

Les bouches de métro créées par Hector 
Guimard (dans le bien-nommé « style 

< Métro »), font partie du patrimoine parisien. 
^ En effet, c’est en décembre 1899, qu’Hector 
o Guimard, célèbre décorateur et architecte de 
-c l’Art nouveau, se voyait confier la couver-

ture des entrées des stations souterraines du 
Métropolitain, alors en construction. Sur les 
quatre-vingt six entrées « Guimard » que 
compte la capitale, cinq ornent des stations 
de notre arrondissement : Edgar-Quinet, 
Raspail, Denfert-Rochereau, Mouton-
Duvernet et Porte d’Orléans. 

« Hector Guimard a raison de revendi-
quer en la circonstance son titre d’archi-
tecte, ... : jusque-là, il s’agissait de faire 
une porte à un édifice, et ici, pour la pre-
mière fois dans l'histoire du monde, il s’est 
agi de faire une porte à un trou dans un trot-
toir - une porte de l’enfer » (Jean Cassou). 

J. K. Abraham 

citoyens ». Il a été intéressé par l’originalité 
et l’enthousiasme des membres de l’associa-
tion. Cette œuvre ne laissera pas insensible 
ceux qui suivent le roman contemporain. 

Propos recueillis par ImaNem 

Editions iérénice, 12 rue Jonquoy 
75014. Tél: 45 4073 88 

«Le Poids des silences» de Michel Pla-
tier, «Les Crépusculaires» de Francis Vla-
dimir et «Un flou dangereux» de William 
Radet à paraître début mars. 

MONTPARNAJJE 

Souvenirs de 
Jean-Marie Drot 

« Un jour de décembre 1960, je m’en sou-
viens encore, flânant derrière la vieille gare 
Montparnasse, soudain je suis tombé sur des 
monstres mécanisés qui pulvérisaient les 
charmantes petites maisons de la rue du Châ-
teau [...] Dans les semaines qui ont suivi, j’ai 
écouté, enregistré les souvenirs de celles et 
ceux dont les noms, en bonne justice, 
devraient aujourd’hui baliser les labyrinthes 
de ce quartier. A quand la rue Ossip-Zad-
kine, une place Chaïm-Soutine, un boulevard 
du Douanier-Rousseau, une avenue André-
Derain, un passage André-Salmon, une sta-
tion de métro i1 aise-Cendrars ? Avant que 
leurs toiles n’aillent enrichir encore les 
musées de irooklyn ou d’Atlanta, quand le 
ministère de la Culture et la Ville de Paris se 
décideront-ils à créer un musée du Montpar-
nasse qui rassemblerait, dans ce quartier, les 
œuvres des Foujita, Gruber, Kikoïne, Kis-
ling, Krémègne, Marevna, Chana Orloff, 
sans oublier les plus célèbres d’entre eux, 
irancusi, iraque, irassaï, Van Dongen, 
Man Ray, Modigliani, Picasso, Soutine et 
Zadkine(2) ? Oui, quand ? ». 

S. Kesbi 
(1) Réalisateur de la série documentaire 

intitulée « Les Heures chaudes de Montpar-
nasse ». Extrait du catalogue réalisé par les 
Editions Hazan à l’occasion de l’exposition 
présentée à l'espace Electra par la Fonda-
tion Electricité de France, du 14 avril au 23 
juillet 1995. 

(2) Cette rue existe déjà dans le 13e. 

LE POETE DEJ 
BOURLINGUEJ 
INUTILEJ 

« Exilé » depuis peu rue Ducoüédic, Domi-
nique Joubert (né en 1947) est un authen-
tique enfant du 13e. Correcteur, « nègre » à 
l’occasion, il vit au gré de vents contraires 
qui l’ont vu bourlinguer de Saint-Malo à 
Dakar, du Cotentin à ierlin : un curieux 
globe-trotter ! Malgré d’autres grands 
départs inassouvis il aime musarder dans les 
13e et 14e, en fin connaisseur de Paris. 

Dominique Joubert a publié de nombreux 
poèmes et plusieurs récits (chez Guy Cham-
belland, au Dilettante...). Son dernier recueil de 
poèmes « Un promeneur inutile » vient de 
paraître aux éditions La iartavelle*. Il accepte 
de livrer ici l’un d’entre eux, une pérégrination 
sur les pas de l’écrivain Henri Calet (1905-
1956), du carrefour Alésia-Glacière à la rue de 
la Sablière où vécut cet autre flâneur infati-
gable, émouvant évocateur du 14e (voir La 
Page n°4). Pas surprenante la ferveur du dilet-
tante Joubert pour l’auteur de « Le Tout sur le 
Tout »! Il y a belle lurette, Calet disait : « Un 
arrondissement c’est immense. On risquerait 
de s’y perdre »... « Mais on y voyage les deux 
mains dans les poches », ajouterait volontiers 
Joubert qui va au hasard, là où bon lui semble. 
Quelle mouche l’a donc piqué, ce jour-là ? 

Quelle mouche me pique pour me rendre là-bas, 

rue de la Sablière ? On moule celle d'Alésia. 

Deux palmiers encadrent une porte cochère. 

Ils préfèrent être rouges pendant la nuit. 

Des odeurs aussi, de tabac et de pluie. 

Les chats siamois au bord des toits cachent le 

vent. 

L’automne n'est pas loin, en face de Sainte-

Anne. 

Près d’un pont oit le vin de Corse a disparu. 

On expulse des squatters avenue René-Coty. 

Hier, j’ai eu moi-même l'huissier, son papier 

bleu. 

Détours par la rue d'Alembert puis la rue Halle. 

Un banc sous les marronniers ; on se distrait. 

L'instant se prolonge et la mort viendra. 

On sait que les voies sont mystérieuses. 

Le ciel vibre entre les hautes tours du hasard. 

Un enfant conserve dans sa main la rosée du 

malin. 

Quelle mouche m’a piqué ? Maintenant, j’atteins 

un square 

où la statue de Michel Servet enchaîné 

demeure « à la garde du peuple ». Une brocante. 

Nulle envie de me mêler aux gens, aux salières, 

aux éléphants en plâtre. On passe, on traverse. 

Enfin, voici la rue de la Sablière. 

Sur la vitrine de la boucherie limousine, 

en lettres peintes : « Le samedi, poulets cuits. » 

Est-ce donc ici, au vingt-si ? Cet immeuble ? 

On entend un vieux tango derrière les rideaux. 

J'imagine les lumières du couloir qui s'étei-

gnent, 

un homme, une femme qui s'étreignent. 

J'imagine la lente caresse, une lèvre qui saigne. 

Jamais l'âme ne se contente des aveux. 

C’est donc ici. Pas de plaque. Je pense à lui. 

« Ne me secouez pas. Je suis plein de larmes. » 

Avec l’aimable autorisation de l’éditeur. 
*« Un promeneur inutile » de Dominique Jou-

bert. La iartavelle éditeur : 39, rue Jean Jaurès 
42190 Chaiîieu (diffusion Distique). 1995.60 F. 

PREMIER VIJITEUR 
Par un après-midi glacial de janvier, un 

artiste installa son chevalet devant le 
numéro 61 de la rue Daguerre et se mit à 
l’oeuvre pour capter l’atmosphère hiver-
nale de l’endroit. Monsieur Friedman Par-
tee, né à New York, n’était pas revenu dans 
le 14e depuis quinze ans. Graveur profes-
sionnel en Californie, il connaissait l’ate-
lier de gravure Hayter naguère installé à 
quelques pas de l’endroit où il s’était assis. 

A l’abri de la boutique Antiquités-irocante 
de Mme Albaret, il nous raconta qu’il était 
âgé de soixante ans, père de six enfants, et 
avait eu un parcours riche en rencontres et 
en expériences. Mais pour lui, son art c’est 
sa vie. En ce froid jour d’hiver, la rue 
Daguerre était bien le principal centre 
d’intérêt de notre capitale, pour ce premier 
visiteur Américain de l’année ! 

J.K. A. 
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JOUTIEN JCOLAIRE 

A l'école et au Moulin 
EXPULJION 
AU CONJEIL 
D’ARRONDIJJEMENT 

Lors du conseil d’arrondissement du 
8 janvier, Roland Dupuy, libraire et 
conseiller municipal, dans un long exposé 
digne du père Ubu, a émis le voeu qu’en rai-
son du préjudice causé au petit commerce, 
toute manifestation soit désormais interdite 
dans le 14e. Une personne dans le public 
ayant protesté avec véhémence le maire 
Lionel Assouad a fait évacuer la salle. 

Le calme revenu, le maire a soutenu « les 
plaintes unanimes et légitimes des com-
merçants ». « Considérant que les rues 
étroites entravent l’action des forces de 
l’ordre », le conseil a souhaité « qu’à l’ave-
nir le préfet de police interdise manifesta-
tions et défilés revendicatifs sur les voies 
publiques du 14e arrondissement. » 

La résolution finale demande que « soient 
recherchés des parcours mieux appropriés à 
ces défilés revendicatifs et notamment aux 
interventions du service d’ordre et, surtout, 
réparties de manière élargie à l’ensemble 
des arrondissements de la ville ». 

CONJEILJ 
Les Conseils d’arrondissement ont lieu 

un lundi par mois à 19h, généralement au 
premier étage de la mairie. Ils sont absolu-
ment publics : une occasion de glisser un 
mot à votre conseiller, après la séance. Les 
conseils du second trimestre se tiendront 
lundi 1er avril, lundi 6 mai et lundi 10 juin. 

MERCI POUR 
VOJ VŒUX 

Dans les premiers jours de janvier, la boîte 
aux lettres de La Page a été contente : les vœux 
de M. le Maire, puis ceux du premier adjoint, 
puis encore ceux de deux conseillers (et tout 
cela sur des cartes identiques). Comme nous 
ne sommes pas la seule association parisienne, 
on peut tenter un conseil pour l’année pro-
chaine : mettez-vous d’accord et n’adressez 
qu’une carte commune, cela ne nous vexera 
pas et économisera l’argent de nos impôts... 

PLURALIJME 
A l’occasion de la cérémonie des vœux à la 

mairie, nous avons proposé à Nicole Catala, 
députée RPR, de s’exprimer dans La Page sur 
l’association pour l’emploi qu’elle anime dans 
le 14e... ainsi que sur les tensions existant au 
sein de la municipalité (voir La Page n°27). 
Avec un sourire fatigué, elle lâcha simple-
ment : « Je regrette de ne pas avoir les moyens 
d’agir pour le 14e. Le reste, ce sont des que-
relles de personnes et il faut les oublier ». 
Allez, Nicole, si vous avez des choses à dire, 
nos colonnes vous sont toujours ouvertes. 

PETITE ANNONCE 
Collaborateur de La Page recherche un 

logement de trois pièces à proximité du 
métro Plaisance (5 000F maximum, 
charges comprises). Il a le droit de rêver... 
Contacter iruno : 43.20.35.66. 

LA PAGE est éditée 
par l'association L'Equip'PaNe, 
BP53, 75661 Paris cedex 14. 
Directrice de la publication: 
Béatrice Hammer. Tél (répondeur): 
43.20.35.66, Commission paritaire 
n° 71 081, ISSN n° 0998 2728. 
Impression: RotoNraphie, Montreuil, 
Dépôt léNal : mars 1996. 

Les difficultés scolaires que 
l'école ne résoud pas procurent 
parfois un petit revenu aux 
étudiants. Elles représentent 
aussi un marché juteux pour les 
boîtes à bac. Pour d'autres, c'est 
au contraire une manière de 
manifester sa générosité à l'égard 
des enfants « à problèmes ». 

« 12+5, cela fait combien ? 

Sans les mains, ne compte pas avec les 
doigts. 

Heu...disss...sept. Dix-sept. 
Oui, allez un dernier calcul mental et 

ensuite, on joue. 
Hanan fait un large sourire. Fronce les 

sourcils. Ses doigts remuent encore un peu. 
C’est dur de compter seulement dans sa tête. 

Ce soir, comme tous les soirs de la 
semaine, cinq à six adultes s’occupent 
d’une vingtaine d’enfants scolarisés du CP 
à la cinquième. Le lieu bourdonne, tous les 
enfants s’activent, certains ont du mal à se 
concentrer. Ici, on écrit quelques lignes 
pour un petit journal, on résume un livre, là 
on révise la leçon d’histoire, on apprend les 
verbes irréguliers anglais, on lit à haute 
voix ou on fait un mikado. De temps en 
temps, on entend: « Tu viens m’aider », ou 
« t’es sûr que tu n’as plus rien à faire? ». 

Très contente de pouvoir s’amuser avant 
de faire un autre exercice, Hanan encourage 
son copain qui passe aux maths : « Tu vas 
voir, c’est facile ». Tassi et Yves se précipi-
tent sur les feutres pour faire un dessin. 

Nous ne sommes pas dans une école 
ouverte, mais tout simplement dans les 
locaux de l’association Le Moulin, et c’est 
à une séance de soutien... euh, pardon, 
d’accompagnement scolaire (ce terme est 
jugé plus approprié par l’Education natio-
nale) à laquelle nous assistons. 

UN ESPACE CONVIVIAL 
L’institution scolaire n’a pas toujours 

apprécié les initiatives de ce genre. Y 
voyait-elle une mise en évidence de ses dys-
fonctionnements, de ses faiblesses ? Cela 

15 décembre 1995, date fatidique du 
paiement de la vignette automobile repous-
sée pour cause de grève. 

Nous nous retrouvons entre habitants du 
14e, du Montparnasse au Petit Montrouge en 
passant par le quartier Plaisance, dans les 
locaux du Moulin Vert bien connus des 
contribuables. Ce détail a son importance, car 
il conditionne, semble-t-il, les files d’attente. 

Aiguillée par le planton de service selon 
des critères à lui seul intelligibles, je prends 
mon tour dans la file qu’il m’a indiquée. 11 
y a les Montparnasse/Plaisance d’un côté, 
les Petit Montrouge de l’autre, le panneau 
là-haut nous rassure sur notre identité. Une 
atmosphère bon enfant règne, on discute, 
on se raconte ses souvenirs de grève. 

Mais soudain, un vent de panique souffle 
simultanément sur les deux files et chacun 

révélait-il trop le malaise né de l’échec sco-
laire des enfants, issus dans leur grande 
majorité des milieux sociaux les plus défa-
vorisés ? Vivait-elle cela comme un 
reproche, voire une mise en accusation de 
son impuissance à résoudre ce problème ? 
Craignait-elle une concurrence déloyale ? 
iref, toujours est-il que ce n’est pas tout 
naturellement que cette action fut reconnue. 

Mais depuis cinq ans, l’officialisation des 
rapports a permis que l’idée d’une certaine 
complémentarité fasse son chemin. « On ne 
remédie pas aux carences du système, dit 
Jean-Louis Lambert, le président de l’asso-
ciation, on crée un espace convivial que les 
enfants ne retrouvent pas dans leur 
famille... Ici, on se sent chez soi. » On 
retrouve bien là l’éternel (?) débat : édu-
quer et/ou enseigner, qui toujours traverse 
le monde de l’école et du travail social. 

A L’ECOUTE DES ENFANTS 
Au début les parents, des communautés 

maghrébines notamment, avaient un tel 
désir de réussite scolaire pour leur progéni-
ture, que certains n’hésitaient pas à les ins-
crire dans plusieurs lieux, « ils vérifiaient 
même auprès des animateurs si le travail 
avait été fait ! ». Aujourd’hui si la demande 
se fait moins pressante, elle reste toutefois 
bien réelle. Ne se sentant pas en mesure de 
répondre aux besoins, aux questions de leurs 
enfants, aspirant les voir tout de même pro-
gresser, ils attendent de l’association l’aide 
qu’ils ne sont pas en mesure de leur fournir. 

D’autre part, l’école élémentaire, en prin-
cipe, ne donne plus de devoirs à la maison, 
oui... bon... il n’empêche, les exercices res-
tent toujours nécessaires, il ne suffit pas 
d’avoir « bien » écouté pour avoir tout assi-
milé. Et puis, aider à ouvrir un livre, prati-
quer la lecture rapide, apprendre à respecter 
des règles n’a jamais fait de mal à personne. 
Il y a toujours de quoi faire pour permettre à 
un enfant de s’approprier un savoir. D’autant 
plus que, pour nombre d’entre eux qui fré-
quentent ce lieu, cela constitue une chance, 
une possibilité supplémentaire de s’exprimer 
en français, quand cette pratique n’est pas 
toujours possible ou aisée dans leur famille. 
Ce soutien est apporté par une équipe de 
bénévoles. Leur activité n’est pas particu-
lièrement reconnue par les services sociaux, 
« parce qu’on n’est pas professionnel !, 

se pose la question existentielle : « Suis-je 
dans la bonne file ? » En effet, là-bas, au 
loin, quelqu’un se voit interdire l'accès au 
guichet, n’étant pas dans la file qui convient. 

Les commentaires vont bon train : 
« Mais enfin, je sais bien où j’habite quand 
même. - Oui, mais justement, ce ne serait 
pas le critère, c’est l’ordre alphabétique qui 
compte. -Et vous vous appelez comment ? 
Ici, c’est les F à J, paraît-il. - Ah bon, mais 
c’est pas ce qu’on m’a dit en bas, et puis il 
y a les panneaux. - Oui mais ils ne corres-
pondent pas aux files. - Mais si je redes-
cends demander, je vais perdre mon tour. 
Et puis, ils n’ont qu’à savoir en bas... » 

Le climat se détériore. Là-bas au guichet, le 
contribuable refuse de refaire la queue. On 
l’accepte avec mauvaise grâce. Sortie de la 
chef de bureau qui précise la règle non-dite et 

peste Jean-Louis, mais, quand il y a un pro-
blème, on sait bien nous trouver». Ils sont 
secrétaire, enseignant, graphiste, étudiant, 
assistante sociale, ingénieur... Des jeunes, 
des retraités pour la moitié d’entre eux, des 
femmes en très grande majorité. Rendre 
service est certainement la motivation cen-
trale qui les anime : « C’est une petite iA », 
« donner un peu de bien aux enfants du 
quartier », « aider à prendre un autre che-
min que la rue, à franchir un cap difficile ». 
Recueillir le sourire des enfants est aussi 
apprécié, « cela fait plaisir de les voir pro-
gresser ». A leur contact, certains décou-
vrent la patience, et puis il reste toujours le 
côté attachant des enfants qui donne du 
baume au coeur, et du coeur à l’ouvrage. 

Alors, l’accompagnement scolaire, pal-
liatif des insuffisances de l’école ou soutien 
aux familles souvent démunies, désunies, 
vivant en plein Paris souvent dans des 
conditions précaires ? En tout cas, quand 
on constate qu’il faut parfois renvoyer les 
enfants chez eux à la fermeture, qu’ils sou-
haitent pouvoir revenir l’an prochain, 
quand on voit le visage éclairé des enfants 
et celui des bénévoles, on se dit que l’expé-
rience vaut la peine d’être vécue. 

Si elle vous tente, n’hésitez pas, il y a tou-
jours besoin de quelqu’un, et vous pourrez 
aisément vous rendre utile. C’est parfois 
autant de chaleur humaine et d’affection que 
de techniques d’apprentissages qu’ont 
besoin les enfants, même si ces dernières, ne 

surtout non écrite car l’explication se trouve... 
à côté des guichets qui, vu l’affluence, sont 
évidemment inaccessibles et la petite affichette 
habituelle invisible. Encore un problème de 
communication : la situation est différente 
mais on garde la même signalétique totale-
ment inadaptée à la circonstance particulière. 

L’intervention de la responsable de 
bureau provoque des remous : « Je ne chan-
gerai pas de file, tant pis, c’est votre pro-
blème ! Si ça ne va pas, vous n’avez qu’à 
faire grève... » (Rires dans la salle). 

Lorsqu’enfin mon tour arrive, un homme 
s’approche du guichet et demande si, en 
tant qu’invalide, c’est bien à ce guichet 
qu’il doit s’adresser. 

Réponse : « En tant qu’invalide vous avez 
droit jusqu’à fin décembre. 

- Oui, je sais mais je ne serai pas là, je 

Je compte, lu comptes, il compte... (photo :J. 

iosc) 

le cachons pas, rendent de précieux services. 
(1) L’association Le Moulin ne fait pas 

que du soutien scolaire. C’est un lieu 
ouvert tous les jours, de 9h à 22h, week-
end inclus. Il y a aussi une halte-garderie, 
un atelier d’éveil en anglais, peinture, tra-
vail corporel... Après 19h et le week-end 
place aux activités adultes, jeux de rôles... 
(voir La Page n°23). 

Jacques Bosc 

Le Moulin, 23bis rue du Moulin de la 
Vierge. Tel : 45 43 79 91. 

® D’autres associations pratiquant du 
soutien scolaire dans le 14e: 

ACS, 13 rue Saint Yves (voir La Page 
n°28). 

ADEL, 6, rue Jacquier. 
JACS, 2, avenue de la porte de Vanves. 

Tél : 40 44 91 22. 
Montparnasse Rencontres: 92bis, ioule-

vard Montparnasse. Tél : 43 22 75 89. 
Notre Maison, 32, rue Olivier-Noyer. Tel : 

45 43 91 11. 
Secours Catholique: 6, rue Pierre 

Larousse. Tel : 45 42 79 23. 

veux juste savoir si c’est le bon guichet. 
- Pourquoi vous n’êtes pas venu avant ? 
- Ce n’est pas ma question et si vous vou-

lez tout savoir, j’ai eu la grippe...» 
Dans la foule, la rumeur monte : « Non mais 

c’est un monde, on vient bien quand on veut, 
cela ne vous regarde pas, c’est un comble »; 
l’employée courroucée réplique sur un ton 
hystérique : « Je ne vous parle pas Madame, je 
m’adresse à Monsieur ». Devant l’ampleur de 
la réaction collective, elle sort en tirant ner-
veusement sur sa cigarette. L’ambiance est 
électrique. Les ions négatifs s’entrechoquent ! 

Et là tout à coup, j’aperçois un jeune homme 
au fond du bureau. Il classe des papiers en dif-
férents tas qu’il a visiblement beaucoup de 
mal à mémoriser. Tout cela prend infiniment 
de temps, tandis que dans la file, des contri-
buables se font appeler sur des bi-bop. 

Deux mondes parallèles, décalés où le 
mot réalité n’a pas le même sens. Une 
incompréhension réciproque mais un souci 
partagé de rester « sur ses positions ». 

Vous l’aurez sans doute remarqué, il n’y 
a jamais eu autant de « conseillers en com-
munication ». 

Chantal Huret 

Impôts 

COURTELINE N’EJT PAJ MORT 

8 -La Page n°29 - mars 1996 


